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CHARIVARI 

DESSINS 

PAP  MM.  CHAM  ET  GRÉVIN 

TEXTE 


PAR  LES  RÉDACTEURS  DU  CHARIVARI 


Le  Charivari  aiguisant  son  crayon  pour  Tannée  1869. 

LIBRAIRIE  PAGNERRE,  RUE  DE  SEINE,  18. 


ANNUAIRE  POUR  I 869. 


Année  de  la  période  Julienne 6582 

Depuis  la  première  Olympiade  d’Iphitus  jus- 
qu’en juillet 2645 

De  la  fondation  de  Rome,  selon  Varron  (mars) . 2622 


De  l’époque  de  Nabonassar,  depuis  février. . . 2616 

De  la  naissance  de  Jésus-Christ 1869 

L’année  1285  des  Turcs  commence  le  24  avril 
1868,  et  finit  le  12  avril  1869. 


La  Septuagésime .... 

Les  Cendres 

PAQUES 


Fêtes  annuelles  et  mobiles. 


24  janvier. 
10  février. 
28  mars. 


Les  Rogations 3,  4, 5 mai. 

L’ASCENSION 6 mai. 

LA  PENTECOTE 16  mai. 


La  Trinité 

LA  FETE-DIEU... 
L'Avent  


23  mai. 

27  mai. 

28  novembre. 


Saisons. 

Le  Printemps  comm.  le  20  mars,  à 1 h.  41  m.  du  soir.  I L’Automne  comm.  le  23  sept.,  à 0 h.  57  m.  du  mat. 
L’Eté  commence  le  21  juin,  à 10  h.  13  m.  du  matin.  | L’Hiver  comm.  le 21  décembre,  à 6 h.  32  m.  du  soir. 


Éclipses. 


Éclipse  partielle  de  lune,  les  26  et  27  janvier,  in- 
visible  à Paris. 

Éclipse  annulaire  de  soleil,  le  11  février,  invisible 
à Paris. 


Éclipse  partielle  de  lune,  le  25  juillet,  invisible  à 
, Paris. 

Éclipse  totale  de  soleil,  le  7 août,  invisible  à 
Paris. 


Le  1 


COURS  DE  LA  BOURSE  1er  JANVIER. 

Les  polichinelles  très-demandés,  les  marrons  glacés 
acceptés  sur  la  place.  Bourses  ouvertes  le  matin, 
refermées  le  soir  à 0 fr.  0 c.  Tout  le  monde  en 
perte. 


— Pardon,  mon  président,  nous  sommes  au  mois 
de  janvier,  j'ai  pas  envie  de  perdre  mes  relations. 
Vouiez-vous  me  permettre  d’aller  laisser  mes  cartes? 


janvier. 


REVUE  POLITIQUE  DE  LA  SEMAINE. 

Est-ce  qu’ils  ont  le  temps  de  s’occuper  de  leurs  affaires 
cette  semaine  1 


— Excellente  coutume  de  laisser  des  cartes!  c’es 
ça  qui  fait  marcher  la  chaussure  ! 


JANVIER  (le  Verieau). 

FÉVRIER  (les  Poissons). 

MARS  (le  Bélier). 

1 vendredi 

La  Circoncision . 

1 lundi 

s.  Ignace. 

1 lundi 

s.  Aubin. 

2 samedi 

s.  Basile,  évêque. 

2 mardi 

Purification. 

2 mardi 

ste  Camille. 

• 3 DIM. 

ste  Geneviève. 

3 mercredi 

s.  Biaise. 

3 mercredi 

s.  Simplice.  Q.  T. 

4 lundi 

s.  Rigobert. 

4 jeudi 

s.  Gilbert. 

4 jeudi 

Mi-Carême. 

8 mardi 

ste  Amélie. 

5 vendredi 

ste  Agathe. 

5 vendredi 

a.  Drausin. 

• mercredi 

L’Epiphanie. 

6 samedi 

s.  Wast. 

6 samedi 

ste  Colette. 

7 jeudi 

s.  Théodore. 

7 DIM. 

Quinquagésime. 

7 DIM. 

Lætare. 

8 vendredi 

s.  Lucien. 

8 lundi 

s.  Jean  de  M. 

8 lundi 

s.  Jean  de  Q. 

9 samedi 

s.  Julien. 

9 mardi 

Mardi  gras. 

9 mardi 

ste  Françoise. 

10  DIM. 

s.  Guillaume. 

10  mercredi 

Cendres. 

10  mercredi 

40  martyrs. 

Il  lundi 

ste  Hortense. 

Il  jeudi 

ste  Euphrosine. 

11  jeudi 

s.  Constant. 

12  mardi 

ste  Césarine. 

12  vendredi 

ste  Eulalie. 

12  vendredi 

s.  Pol,  év. 

13  mercredi 

Baptême  de  N— S. 

15  samedi 

s.  Polyeucte. 

13  samedi 

ste  Mathilde* 

li jeudi 

s.  Hilaire. 

14  DIM. 

Quadragésime. 

14  DIM. 

Passion. 

15  vendredi 

s.  Maur. 

15  lundi 

s.  Onésime. 

15  lundi 

s.  Abraham. 

16  samedi 

s.  Marcel. 

l(î  mardi 

s.  Sylvain. 

16  mardi 

ste  Gertrude. 

17  DIM. 

s.  Antoine. 

17  mercredi 

ste  Marianne.  Q.  T. 

17  mercredi 

s.  Patrice. 

18  lundi 

Chaire  de  S.  P.  à R. 

18  jeudi 

s.  Siméon. 

18  jeudi 

s.  Alexandre. 

19  mardi 

s.  Sulpice. 

19  vendredi 

s.  Gabriel. 

19  vendredi 

s.  Joseph. 

20  mercredi 

s.  Sébastien. 

20  samedi 

s.  Eucher, 

20  samedi 

s.  Joachim. 

21  jeudi 

ste  Agnès. 

21  DIM. 

Reminiscere. 

21  DIM. 

Rameaux. 

12  vendredi 

s.  Vincent. 

22  lundi 

C.  de  s.  Pierre. 

22  lundi 

s.  Octave. 

23  samedi 

s.  Ildefonse. 

23  mardi 

ste  Isabelle. 

23  mardi 

s.  Victor. 

24  DIM. 

Septuagésime. 

24  mercredi 

s.  Mathias. 

24  mercredi 

s.  Gabriel. 

25  lundi 

Conv.  de  s.  Paul. 

25  jeudi 

ste  Taraise. 

25  jeudi 

Annonciation 

26  mardi 

ste  Paule. 

26  vendredi 

s.  Alexis. 

26  vendredi 

Vendredi  saint. 

27  mercredi 

ste  Angélique. 

27  samedi 

ste  Honorine. 

27  samedi 

ste  Lydie. 

28  jeudi 

s.  Charlemagne. 

28  DIM. 

Oculi. 

28  DIM. 

PAQUES. 

29  vendredi 

s.  François  de  Sales. 

29  lundi 

a te  Eustasie. 

30  samedi 

ste  Martine. 

30  mardi 

ste  Amédée. 

31  DIM. 

Sexagésifae. 

31  mercredi 

ste  Cornélie. 

MODES  DE  LONGCHAMPS. 


AVRIL  (le  Taureau). 

MAI  (les  Gémeaux). 

JUIN  (l’Écrevisse). 

1 jeudi 

s.  Hugues. 

1 samedi 

s.  Philippe. 

1 mardi 

s.  Pamphile. 

2 vendredi 

s.  François  de  P. 

2 DIM. 

s.  Athanase. 

2 mercredi 

s.  Potin. 

S samedi 

s.  Richard. 

3 lundi 

Rogations. 

3 jeudi 

ste  Clotilde. 

4 DIM. 

Quusimodo. 

4 mardi 

ste  Monique. 

4 vendredi 

s.  Quirin. 

5 lundi 

ste  Irène. 

5 mercredi 

s.  Augustin. 

5 samedi 

s.  Boniface. 

6 mardi 

s.  Célestin. 

6 jeudi 

ASCENSION. 

6 DIM. 

ste  Pauline. 

7 mercredi 

s.  Egésippe. 

7 vendredi 

s.  Auguste. 

7 lundi 

s.  Prime. 

8 jeudi 

s.  Gauthier. 

8 samedi 

s.  Désiré.  ■» 

8 mardi 

s.  Médard. 

9 vendredi 

ste  Marie  Eg. 

9 DIM. 

s.  Isidore. 

9 mercredi 

ste  Pélagie. 

10  samedi 

ste  Azélie. 

10  lundi 

s.  Gordien. 

10  jeudi 

s.  Landn. 

11  DIM. 

s.  Léon. 

11  mardi 

s.  Mamert. 

11  vendredi 

s.  Barnabé. 

12  lundi 

s.  Jules. 

12  mercredi 

s.  Pancrace. 

12  samedi 

ste  Olympe. 

15  mardi 

s.  Marcellin. 

13  jeudi 

s.  Servais. 

13  DIM. 

s.  Antoine  de  Pad. 

14  mercredi 

s.  Justin. 

14  vendredi 

s.  Eram. 

14  lundi 

s.  Elisée. 

15  jeudi 

s.  Paterne. 

15  samedi 

ste  Delphine,  v.  j. 

15  mardi 

s.  Modeste. 

16  vendredi 

s.  Fructus. 

18  DIM. 

PENTECOTE. 

16  mercredi 

s.  Cyr. 

17  samedi 

s.  Anicet. 

17  lundi 

s.  Pascal. 

17  jeudi 

ste  Laure. 

18  DIM. 

s.  Parfait. 

18  mardi 

s.  Eric. 

18  vendredi 

s.  Marine. 

19  lundi 

s.  Léon. 

19  mercredi 

ste  Perr.  Q.  T. 

19  samedi 

ste  Aline. 

20  mardi 

ste  Emma. 

•20  jeudi 

s.  Bernard. 

20  DIM. 

s.  Gervais. 

21  mercredi 

s.  Anselme. 

21  vendredi 

ste  Virginie. 

21  lundi 

s.  Alban. 

22  jeudi 

ste  Opportune. 

22  samedi. 

ste  Julie. 

22  mardi 

s.  Paulin. 

25  vendredi 

s.  Georges. 

23  DIM. 

Trinité. 

23  mercredi 

s.  Félix. 

24  samedi 

s.  Robert. 

24  lundi 

ste  Jeanne. 

24  jeudi 

s.  Jean-Baptiste. 

25  DIM. 

s.  Marc. 

25  mardi 

s.  Urbain. 

25  vendredi 

s.  Prosper. 

26  lundi 

s.  Clet. 

26  mercredi 

s.  Olivier. 

26  samedi 

s.  Babolein. 

27  mardi 

s.  Anthyme. 

27  jeudi 

Fête-Dieu. 

27  DIM.  v 

ste  Adèle. 

28  mercredi 

•te  Prud. 

28  vendredi 

s.  Maximilien. 

28  lundi 

ste  Irénée. 

29  jeudi 

ste  Antoinette. 

29  samedi 

ste  Emilie. 

29  mardi 

s.  Pierre  et  s.  Paul. 

50  vendredi 

s.  Eutrope. 

30  DIM. 

ste  Perrine. 

30  mercredi 

s.  Bertrand. 

31  lundi 

ste  Pétronille. 

OUVERTURE  DE  LA  CHASSE.  — L ŒIL  CHASSEPOT  DE  CES  DAMES  FAIT  MERVEILLE. 


JUILLET  (le  Lion). 

AOUT  (la  Vierge). 

SEPTEMBRE  (la  Balance). 

l jeudi 

s.  Martial. 

1 DIM. 

s.  Pierre  ès  liens. 

1 mercredi 

s.  Leu  et  s.  Gille. 

2 vendredi 

Vis.  N.-D. 

2 lundi 

ste  Alphonsine. 

2 jeudi 

s.  Lazare. 

3 samedi 

s.  Anatole. 

3 mardi 

Inv.  de  s.  Etienne. 

3 vendredi 

s.  Grégoire. 

4 DIM. 

ste  Berthe. 

4 mercredi 

s.  Dominique. 

4 samedi 

ste  Rosalie. 

5 lundi 

ste  Zoé,  m. 

5 jeudi 

s.  Abel. 

5 DIM. 

s.  Bertin. 

6 mardi 

s.  Tranquille. 

6 vendredi 

Tr.  de  N.  S. 

6 lundi 

ste  Eve. 

7 mercredi 

s.  Procope. 

7 samedi 

s-  Gaëtan. 

7 mardi 

s.  Cloud. 

8 jeudi 

s.  Aquila. 

8 DIM. 

s.  Justin. 

8 mercredi 

Nativité  de  la  Vierge . 

9 vendredi 

s.  Cyrille. 

9 lundi 

s.  Florent. 

9 jeudi 

s.  Orner,  évêque. 

10  samedi 

ste  Félicité. 

10  mardi 

s.  Laurent. 

10  vendredi 

ste  Pukhérie. 

11  DIM. 

Tr.  de  s.  Ben. 

Il  mercredi 

ste  Susanne. 

11  samedi 

s.  Hyacinthe. 

12  lundi 

s.  Gualbert. 

12  jeudi 

ste  Claire. 

12  DIM. 

s.  Raphaël. 

13  mardi 

s.  Eugène. 

13  vendredi 

s.  Hippolyte. 
s.  Allred,  v.j. 
ASSOMPTION. 

13  lundi 

s.  Aimé. 

14  mercredi 

s.  Bonaventure. 

14  samedi 

14  mardi 

Ex.  de  la  ste  Croix. 

15  jeudi 

s.  Henri. 

15  DIM. 

15  mercredi 

s-  Nicomède.  Q.  T. 

16  vendredi 

N.  D.  M.  C. 

16  lundi 

s.  Boch. 

16  jeudi 

ste  Lucie. 

17  samedi 

s.  Alexis. 

17  mardi 

s.  Mammès. 

17  vendredi 

s.  Lambert. 

18  DIM. 

s.  Clair. 

18  mercredi 

ste  Hélène^. 

18  samedi 

s.  Jean  Ch. 

19  lundi 

s.  Vincent  de  P. 

19  jeudi 

s.  Louis,  évêque. 

19  DIM. 

s.  Janvier. 

20  mardi 

ste  Marguerite. 

20  vendredi 

s.  Bernard. 

20  lundi 

s.  Eustache. 

21  mercredi 

s.  Félicien. 

21  samedi 

s.  Privât. 

21  mardi 

s.  Matthieu. 

22  jeudi 

ste  Madeleine. 

22  DIM. 

s.  Symphorien. 

22  mercredi 

s.  Maurice. 

23  vendredi 

ste  Apollinaire. 

23  lundi 

s.  Sidoine. 

23  jeudi 

ste  Constance. 

24  samedi 

s.  Christophe,  v.  j. 

24  mardi 

s.  Barthélemy. 

24  vendredi 

s.  Germer. 

25  DIM. 

s.  Jacques,  s.  C. 

25  mercredi 

s.  Louis,  roi. 

25  samedi 

s.  Firmin. 

26  lundi 

Tr.  de  s.  M. 

26  jeudi. 

s.  Zéphirin. 

26  DIM. 

ste  Justine. 

27  mardi 

ste  Nathalie. 

27  vendredi 

s.  Césaire. 

27  lundi 

s.  Côme. 

28  mercredi 

ste  Anne. 

28  samedi 

s.  Gustave. 

28  mardi 

s.  Céran. 

29  jeudi 

ste  Marthe. 

29  DIM. 

s.  Méry. 

29  mercredi 

s.  Michel,  archange. 

30  vendredi 

31  samedi 

s.  Ours. 

s.  Germain  PAux. 

30  lundi 

31  mardi 

s.  Fiacre, 
s.  Ovide. 

30  jeudi 

i 

s.  Jérôme. 
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MODE  D HIVER  POUR  LES  CHIENS  INVENTÉE  PAR  LA  SOCIÉTÉ  PROTECTRICE  DES  ANIMAUX. 


OCTOBRE  (le  Scorpion). 

NOVEMBRE  (le  Sagittaire). 

DÉCEMBRE  (le  Capricorne). 

1 vendredi 

s.  Remi,  évêque. 

1 lundi 

TOUSSAINT. 

1 mercredi 

s.  Eloi. 

2 samedi 

ss.  Anges  gardiens. 

2 mardi 

Les  Trépassés. 

2 jeudi 

ste  Aurélie. 

3 DIM. 

s.  Denis,  abbé. 

3 mercredi 

s.  Marcel. 

3 vendredi 

s.  François  Xavier. 

4 lundi 

s.  François  d’Ass. 

4 jeudi 

s.  Charles. 

4 samedi 

ste  Barbe. 

5 mardi 

ste  Flavie. 

5 vendredi 

ste  Bertile. 

5 DIM. 

s.  Sabas,  abbé. 

6 mercredi 

s.  Bruno. 

6 samedi 

s.  Léonard. 

6 lundi 

s.  Nicolas. 

7 jeudi 

s.  Serge,  s.  B. 
ste  Brigitte. 

7 DIM. 

s.  Ernest. 

7 mardi 

ste  Léonce. 

8 vendredi 

8 lundi 

stes  Reliques. 

8 mercredi 

Conception . 

9 samedi 

s.  Denis,  évêque. 

9 mardi 

s.  Mathurin. 

9 jeudi 

ste  Leocadie. 

10  DIM. 

s.  François. 

10  mercredi 

s.  Juste. 

10  vendredi 

ste  Eulalie. 

Il  lundi 

s.  Venant. 

11  jeudi 

s.  Martin. 

11  samedi 

s.  Daniel. 

12  mardi 

s.  Vilfrid. 

12  vendredi 

s.  René,  évêque. 

12  DIM. 

s.  Valeri. 

13  mercredi 

s.  Edouard. 

13  samedi 

s.  Brice,  évêque. 

13  lundi 

ste  Luce,  vierge. 

14  jeudi 

s.  Caliste. 

14  DIM. 

s.  Achille. 

14  mardi 

s.  Nicaise. 

15  vendredi 

ste  Thérèse. 

15  lundi 

ste  Eugénie. 

15  mercredi 

s.  Mesmin.  Q.  T. 

16  samedi 

s.  Léopold. 

16  mardi 

s.  Edme. 

16  jeudi 

ste  Adélaïde. 

17  DIM. 

ste  Estelle. 

17  mercredi 

s.  Malo. 

17  vendredi 

ste  Yolande. 

18  lundi 

s.  Luc,  évêque. 

18  jeudi 

s.  Mandé. 

18  samedi 

s.  Gatien. 

19  mardi 

s.  Amable. 

19  vendredi 

ste  Elisabeth. 

19  DIM. 

s.  Meurice. 

20  mercredi 

ste  Cléopâtre. 

20  samedi 

s.  Edmond. 

20  lundi 

ste  Philogone. 

21  jeudi 

ste  Ursule. 

21  DIM. 

Présent,  de  la  Vierge. 

21  mardi 

s.  Thomas. 

22  vendredi 

s.  Mellon. 

22  lundi 

ste  Cécile. 

22  mercredi 

s.  Honorât. 

23  samedi 

s.  Hilarion. 

23  mardi 

s.  Clément. 

23  jeudi 

ste  Victoire. 

24  DIM. 

s.  Magloire. 
s.  Crepin,  s.  Cr. 
s.  Rustique. 

24  mercredi 

ste  Flore. 

24  vendredi 

ste  Delphine,  v.  j. 

25  lundi 

25  jeudi 

ste  Catherine. 

25  samedi 

NOËL. 

26  mardi 

26  vendredi 

ste  Victorine. 

26  DIM. 

s.  Etienne. 

27  mercredi 

s.  Frumence,  t>. 

27  samedi 

ste  Odette. 

27  lundi 

s.  Jean,  apôtre. 

28  jeudi 

s.  Simon,  s.  Jude. 

28  DIM. 

Avent. 

28  mardi 

ss-  Innocents. 

29  vendredi 

s.  Narcisse. 

29  lundi 

s.  Saturnin. 

29  mercredi 

s.  Trophime. 

30  samedi 

31  DIM  . 

s.  Lucain. 
s.  Quentin,  v.j. 

30  mardi 

s.  André. 

30  jeudi 

31  vendredi 

ste  Colombe, 
s.  Sylvestre. 

Paris  l’hiver, 


— La  charité,  m’sieu,  j’ai  bien  froid.  — J’y  reconnais  plus  rien!  Lequel  qu’est  le  manchon 

— Voici  deux  sous;  vous  prierez  le  bon  Dieu  de  madame,  lequel  qu’est  son  chien? 
que  ce  temps  continue,  je  suis  patineur. 


— Cré  nom!  paraît  que  là-haut  ils  ont  un  chas-  Le  froid  rapprochant  les  peuples, 

sepot  chargé  à neige, 


Paris  l’hiver. 


— Un  paletot  avec  des  poches  pour  y serrer  ses  — M’sieu,  c’est  pas  juste  que  j’en  aie  tant 
puces  sur  les  épaules  et  m’sieu  si  peu  sur  la  tête. 


Un  grand 


PROLOGUE. 

Un  salon  aristocratique. 

Mademoiselle  Céline  Ricolier,  fille  du 
banquier  millionnaire  Ricotier,  épouse 
M.  le  marquis  de  Vieux-Tison,  ancien 
beau  surmené  et  ruiné,  de  quarante- 
huit  printemps. 

Le  tout  à seule  fin  de  blasonner  l'or 
de  mademoiselle  et  de  redorer  le  blason 
de  monsieur. 

Opération  en  partie  double, — comme 
la  tenue  des  livres. 

Le  notaire  procédant  à la  lecture  du 
contrat. 


mariage. 


a Lesdils  biens  et  valeurs  ainsi  répar- 
tis : 

« De  l’apport  de  M.  le  marquis  de 
Vieux-Tison,  une  somme  de  trois  cent 
mille  francs  dont  par  le  présent  acte 
M.  Ricotier  père  lui  constitue  la  pro- 
priété... » 

Et  cætera. 

PREMIER  ACTE. 

Le  matin  du  jour  solennel. 

Madame  la  banquière  Adélaïde  Rico- 
tier pénètre  dans  la  chambre  de  sa 
fille. 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 
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— Cécile,  comment,  mon  enfant,  tu 
dors  encore,  quand  le  mariage  à la 
marie  est  pour  dix  heures  ! 

— Je  n’ai  pas  dormi,  maman. 

— Je  conçois...  la  joie... 

— Le  chagrin... 

— Plaît-il?  Encore  des  enfantilla- 
ges !... 

— Il  est  si  laid! 

— Et  ton  père?...  Est-ce  que  tu  te 
figures  que  ton  père  ait  jamais  été 
beau?... 

' — Maman  !. .. 

— Ne  vas-tu  pas  te  rougir  les 
yeux?... 

— Je  ne  l’aimeraijamais. 

— Mais  qui  est-ce  qui  te  force  à l’ai- 
mer? Voyons,  le  coiffeur  t’attend.  Oc- 
cupons-nous de  choses  sérieuses... 

SECOND  ACTE. 

La  porte  de  l’église. 

Tohu-bohu  étrange  de  chevaux  qui 
piaffent,  de  voitures  qui  accotent  le 
trottoir,  de  passants  qui  manquent 
d’être  écrasés,  de  mendiants,  de  do- 
mestiques, de  robes  de  soie,  de  blouses, 
de  cancans,  de  révérences. 

Une  haie  de  curieux  forme  un  quin- 
tuple rang  de  têtes  sur  les  marches  de 
l’escalier. 

UN  COCHER  D’OMNIBUS. 

Hé  là-bas!...  gare  donc!...  hé  là- 
bas  !...  je  ne  sais  pas  s’ils  me  font  la  vie 
dure  avec  leurs  mariages  à cette  église- 
là  !...  C’est  deux  ou  trois  fois  par  se- 
maine la  même  chose...  Impossible  de 
passer...  Hé  là-bas  !...  Ils  ne  se  range- 
ront pas!...  Faut-il  que  les  hommes 
soient  bêtes  !...  Risquer  de  se  faire  cul- 
buter pour...  ! Comme  si  ce  n’était  pas 
assez  d’être  attrapés  pour  leur  propre 
compte!  Hé  là-bas!...  Après  ça,  c’est 


peut-être  une  revanche...  Le  plaisir  de 
voir  les  autres  s’y  faire  pincer  à leur 
tour.  Hé  là-bas  !... 

UNE  GROSSE  FEMME  COIFFÉE  d’üN  MADRAS, 
à sa  collègue. 

Pas  déjà  si  chouette,  ma  chère,  leur 
conjungo.  J’ai  porté  hier  un  bouquet, 
soi-disant  au  nom  des  pauvres  de  l’ar- 
rondissement, à l’hôtel  de  la  future,  et 
ils  m’ont  gratifié  de  trois  balles... 

LA  COLLÈGUE, 

Les  parvenus  ont  toujours  la  même 
chanson...  L’orgueil  leur-z-y  démange, 
mais  il  faudrait  qu’on  les  gratte  pour 
rien. 

UN  MONSIEUR  NAÏF. 

Pardon,  mesdames,  qu’est-ce  qu’on 
attend  donc  ? 

LA  GROSSE  FEMME. 

La  comète,  mon  petit  vieux,  qui  a 
promis  de  passer  par  ici. 

LE  MONSIEUR  NAÏF. 

Malhonnête! 

LA  GROSSE  FEMME. 

Ben  non...  apportez-moi  des  gants 
blancs  pour  faire  des  excuses  à mon- 
sieur. 

LA  COLLÈGUE. 

Va  donc  mettre  tes  lunettes,  jo- 
crisse. 

LA  FOULE. 

Kiss  ! kiss  ! kiss ! 

LE  MONSIEUR  NAÏF. 

Je... 

La  colère  l’empêche  d’en  dire  davan- 
tage, et  il  disparaît  dansun mouvement 
houleux  de  l'assistance. 

UNE  PORTIÈRE  d’aLENTOUR. 

Marne  Clapoteur,  vous  me  croirez  si 
vous  voulez,  mais  toutes  les  fois  que  je 
vois  un  enterrement...  non  que  je  suis 
bête,  un  mariage...  ça  me  serre,  ça  me 
serre.  Dame  ! vous  concevez,  quand  ça 
vous  rappelle  vos  chersdéfunts  qu’on  a 
eu  la  douleur  d’épouser  à tour  de  rôle 
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pour  qu’il  ne  nous  en  reste  tant  seule- 
ment pas  un  !... 

MADAME  CLAPOTEUR. 

Plaignez  donc  pas. . . si  vous  saviez  ce 
que  c’est  que  de  les  garder  ! 

UN  GAMIN. 

V’ià  la  mariée,  je  vois  son  chapeau  à 
plumes. 

SECOND  GAMIN. 

T’es  bête,  c’est  le  tricorne  du  suisse. 

UN  AVEUGLE,  qui  mendie  à la  porte. 

Messieurs  et  dames,  n’oubliez  pas  un 
pauvre  aveugle  par  l’explosion  d’une 
mine,  s’il  vous  plaît. 

LA  GROSSE  FEMME. 

Est-ce  qu’il  va  nous  raboter  long- 
temps les  oreilles  avec  ses  jérémiades, 
celui-là!...  Sous  prétexte  qu’il  n’y  voit 
pas,  il  faut  qu’il  se  mette  devant  ceux 
qui  y voient  pour  les  scier. . . 

L AVEUGLE,  d’un  ton  courroucé. 

Mêle-toi  de  tes  affaires,  mégère... 

(Reprenant  son  ton  dolent.)  Mesdames  et 

messieurs,  n’oubliez  pas. 

LA  GROSSE  FEMME. 

Mégère  !... 

LA  COLLÈGUE. 

Laisse  donc...  est-ce  que  tu  vas  te 
commettre...  ? 

LA  GROSSE  FEMME. 

Avec  ça...  il  n’y  en  a plus  que  pour 
eux...  Les  autres  pauvres  gens,  il  faut 
qu’ils  exercent  en  tapis  noir...  On  peut 
cependant  pas  se  crever  les  yeux  pour 
se  rendre  intéressante. 

PREMIER  GAMIN. 

Hé!  Gustave,  v'ià  les  voitures...* 
C’est  le  cocher  qui  porte  un  bouquet  de 
fleurs  d’oranger  à la  boutonnière... 
nouvelle  mode...  Domestique  pour  tout 
faire. 

SECOND  GAMIN. 

Place  au  paillasson,  que  je  voie  la  fu- 
ture... (il  se  glisse  dans  les  jambes  d’un  ou- 
vrier.) 
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l’ouvrier. 

Méchant  moucheron  ! 

LE  SECOND  GAMIN. 

De  quoi  ! est-ce  que  c’est  pas  des 
exemples  pour  la  jeunesse  ? Ça  ne  te  re- 
garde plus,  l’ancien,  t’as  ta  retraite. 

VOIX  DIVERSES. 

Il  y a tout  de  même  du  beau  monde... 
Ont-elles  des  airs  chipies  toutes  ces  fem- 
mes-là  ! Si  vousleur ôtiez  leursbelles toi- 
lettes, elles  ne  seraient  pas  mieux  que 
les  autres,  allez  ! Oh  ! oh  ! cette  carica- 
ture avec  ses  décorations! 

PREMIER  GAMIN. 

Guignes-tu  le  couple, Gustave? 

SECOND  GAMIN. 

Un  de  nos  jolis  rameneurs,  le  mari... 
Pour  la  solennité  il  aurait  bien  pu  se 
payer  pour  vingt  francs  de  cheveux. 

PREMIER  GAMIN 

T’es  bête,  sa  femme  aurait  plus  rien 
à faire,  s’il  se  chargeait  de  se  coiffer 
lui-même. 

l’aveugle,  à part. 

Personne  ne  fait  attention.  Si  je  me 
risquais  un  œil  pour  voir  l’ensemble  du 
cortège. 

UNE  COUTURIÈRE,  venue  pour  inspecter 
les  modes. 

Il  paraît  qu’on  fait  toujours  les  cor- 
sages en  pointe. 

UNE  DAME  COMPATISSANTE. 

Pauvre  chère  petite  ! épouser  un  pa- 
reil monstre  ! 

MAME  CLAPOTEUR. 

Dans  les  familles,  c’est  comme  ça! 
Moi,  dans  ma  jeunesse,  on  voulait  me 
forcer  à convoler  avec  un  maître  me- 
nuisier qu’était  borgne,  sous  prétexte  de 
mon  bonheur...  Merci,  c’est  moi  qui  ai 
gardé  un  libre  habit  et  qui  l’ai  envoyé  à 
Chaillot...  Mais  dans  la  haute  ils  piéti- 
nent sur  leur  cœur. 

LA  GROSSE  FEMME. 

Ils  font  que  ça. 
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LA  COLLÈGUE. 

Regardez  donc...  l’aveugle  a un  œil 
ouvert. 

L AVEUGLE,  s’empressant  de  refermer  la 
paupière. 

Mesdames  et  messieurs... 

LA  FOULE. 

A bas  le  faux  aveugle  !...  à bas  !... 

PREMIER  GAMIN. 

Eli  bien,  oui,  je  ne  veux  pas  dépré- 
cier la  marchandise,  mais  le  cortège 
du  bœuf  gras,  c’est  tout  de  même  plus 
rigolard. 

UN  SERGENT  DE  VILLE. 

Allez-yous  descendre  de  dessus  ce 
bec  de  gaz  ! 

SECOND  GAMIN. 

J y ai  rien  pris...  Fouillez-moi... 

UN  COMMISSAIRE  DES  MORTS,  arrivant. 

Place  ! place! 

MAME  CLAPOTEUR. 

Voilà  ce  que  je  n’aurais  pas  aimé  le 
jour  de  mes  noces. 

LA  PORTIÈRE. 

M’en  parlez  pas...  ça  m’est  arrivé 
aussi... 


TROISIÈME  ACTE. 

Dans  la  sacristie. 

Tous  les  invités  se  pressent  pour  sa- 
luer les  époux. 

Sourires  exquis  de  part  et  d’autre. 

— Chère  belle  , que  je  suis  heu- 
reux. . . ! (a  part.)  Pauvre  petite  victime  t 

ÉPILOGUE. 

Devant  le  tribunal  civil. 

L’HUISSIER,  appelant. 

Monsieur  le  marquis  de  Vieux-Tison 
contre  madame  la  marquise  de  Vieux- 
Tison. 

LE  PRÉSIDENT. 

La  parole  est  à l’avocat  de  la  mar- 
quise. 

MAITRE  ***. 

Messieurs,  il  y a un  an,  à pareil  jour, 
montait  àPautel... 

UN  STAGIAIRE  à son  voisin. 

Elle  est  jolie  à croquer,  la  marquise. 
Regarde  donc.  Je  ne  sais  pas  si  elle  a eu 
raison  de... 

Pierre  Véron. 


lies  pensées  d’un  bœuf  gras. 


Voici  les  réflexions  que  cette 
grosse  bête  a déposées  dans  notre  sein 
lors  de  notre  dernière  visite  : 

— ((  Ce  qui  m’a  toujours  empêché 
d’entrer  en  ménage,  c’est  la  crainte  de 
cesser  de  porter  la  culotte. 

— Autrefois,  un  taureau  enleva  Eu- 
rope, aujourd’hui  les  filles  de  chez 
Duval  enlèvent  le  bœuf. 


— Mon  pied  sera  mal  assuré  sur  le 
char  triomphal  que  l’on  me  prépare... 
Je  regretterai  le  plancher  des  vaches. 

— Dans  les  visites  que  l’on  m’impo- 
sera, s’il  se  pouvait  trouver  quelqu’un 
qui  m’envoyât  paître  ! 

— Triste  perspective  ! il  ne  me  reste 
plus  que  l’abattoir  pour  gîte!  » 


Les  Ëtrennes, 


— Faisons  un  ^ choix  dans  leut  ça...  c’est  que 
j'ai  des  étrennes  à donner. 


— Monsieur , î vous  souhaite  une  bonne  an- 
née, accompagnée  de  beaucoup  d’autres... 
voilà  ce  qu’on  ne  peut  pas  savoir.  Ça  dépend 
de  vous 


— Tas  pas  apporté  de  bonbons?  oh!  t’oserais 
pas!  Où  donc  qu’y  sont?  la  bonne  va  t’en  aller  cher- 
cher alors. 


- ~ J,  sapristi!  elle,  s’est  aperçue  qu’ils  viennent 
de  chez  1 épicier. 


lin  fait  divers 


***  Un  fait  divers  : 

« On  s’entretient  beaucoup  dans  le 
monde  savant  et  administratif  d’une 
découverte  très-simple  et  merveilleuse 
qui  a la  propriété  de  pétrifier  les  corps; 
des  membres  soumis  à la  préparation 
de  ce  procédé  ont  été  retirés  à l’état  de 
pierre  solide  : c’est  une  nouvelle  solu- 
tion trouvée  à la  question  pendante  des 
cimetières.  » 

Si  cette  découverte  est  applicable, 
tout  peut  encore  s’arranger.  On  pétri- 
fiera les  cadavres  et  M.  Hausmann  en 
fera  bâtir  des  maisons. 


De  cette  façon,  le  culte  des  morts 
sera  utilisé. 

On  dira  par  exemple  : 

« Je  vais  voir  mon  pauvre  oncle, 
lui  qui  fait  l’angle  du  n°  17,  la  troi- 
sième pierre  au-dessus  du  niveau  de 
la  rue.  » 

Ou  bien  : 

« Ma  tante  est  au  cinquième.  J’irais 
bien  mettre  une  couronne,  mais  il  faut 
passer  par  le  toit  et  avoir  le  pied  marin. 
J’aime  aulant  prier  un  couvreur  de  dé- 
poser ce  souvenir.  » 

Le  tout  pétrifié,  sculpté  et  numéroté. 


les  largesses  d’im  directeur. 


*%X...  est  directeur  de  théâtre.  A 
côté  de  la  grande  réputation  que  lui  ont 
faite  ses  succès  et  aussi  ses  chutes,  son 
avarice  lui  en  a fait  une  toute  petite, 
mais  assez  bruyante  cependant  pour 
que  vous  le  reconnaissiez  sans  autre 
désignai  ion. 

On  cite  de  lui  des  traits.  En  voici 
un  : 

Il  avait  à s’entendre  avec  un  dessi- 
nateur pour  des  costumes. 

— Venez  donc  me  voir  demain  à la 
campagne,  lui  dit-il,  nous  déjeunerons 
et  nous  arrangerons  cela. 

L’artiste  se  rend  à la  campagne.  On 
déjeune  ; je  ne  vous  parlerai  pas  du 
déjeuner.  Jamais  Y Art  d’accomoder  les 


restes  n’avait  atteint  pareille  hauteur. 
On  passe  au  jardin. 

— Ne  fumez-vous  pas,  cher  ami? 
dit  notre  amphitryon. 

— Quelquefois,  oui... 

— Je  n’ai  pas  de  cigares  sur  moi, 
mais  je  vais  envoyer  à la  provision. 

— Non,  non,  ce  n’est  pas  la  peine  ! 

— Si  fait  ! si  fait  ! quand  on  reçoit 
les  gens  il  faut  faire  les  choses  grande- 
ment. 

Et  appelant  du  doigt  une  petite  fille 
de  l’autre  côté  de  la  haie. 

— Va  me  chercher  un  cigare,  lui 
dit-il,  et  tâche  qu’il  soit  bon  ! tu  diras 
que  c’est  pour  moi,  voici  un  sou! 


Les  patineurs. 


IMPOSSIBLE  DE  S’ENTENDRE. 

— Je  suis  du  cercle  des  patineurs,  je  veux  la  gelée! 

— Je  suis  du  cercle  des  pêcheurs  à la  ligne,  je  veux 
le  dégel! 


— Ça  ne  t’a  pas  ennuyée  de  tomber...  si  malheu- 
reusement devant  tout  le  monde  ! 

— Bah  ! j’avais  pris  un  bain  le  matin! 


— Comme  c’est  amusant  un  mari  patineur  qui 
ouvre  la  fenêtre  vingt  fois  la  nuit  pour  consulter  son 
thermomètre  ! 


— Causer  tout  haut,  vous  ne  craignez  pas  que  ça 
les  empêche  de  venir  ? 

— On  a tant  patiné  sur  leurs  têtes  qu’ils  sont  deve- 
nus tous  sourds. 


Les  patineurs. 


. i - --  -----  * — vw  4 t^u  roi-cc  uue  lu  cner- 

‘Coup  de  quinze  degres  ! ches  après  mes  pieds  ? 

— Tiens  ! probablement  Chose  qui  parle  à la  Chambre.  — Je  cherchais  voir  si  quelque  imbécile  n'y  au- 
rait pas  déposé  sa  fortune.  J 


Comme  quoi,  sans  vous  être  sympathiques,  il  y a des  — Permettez!  madame  n’est  pas  de  not’  cercle, 
gens  qui  cependant  vous  attirent. 


Les  patineurs 


— Il  gèle.  Si  madame  n’aime  pas  le  verglas 
pour  rentrer  chez  elle,  c’est  deux  sous  ! 


— Pourquoi  l’avez-vous  retiré  du  clou  où  ie  l’avais 
accroché? 


— M’sieu,  je  voulais  faire  baisser  le  thermomètre  pour 
aller  patiner  ce  soir. 
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li’école  de  l’ouvreur  de  voitures 


La  scène  se  passe  à la  porte  de  l’O- 
péra une  nuit  de  bal  masqué. 

Un  homme  en  casquette  et  portant  à 
la  boutonnière  une  médaille  de  cuivre, 
cause  avec  un  gamin  de  quinze  à seize 
ans. 

— Mon  fils,  dit  le  médaillé,  j’suis 
décidé  à quitter  l’métier  d’ouvreur  de 
voitures.  Je  commence  à me  faire  vieux, 
ça  m’fatigue  de  passer  les  nuits.  Mais 
j’veux  te  céder  mon  fonds;  on  gagne 
assez  d’argent  dans  mon  état  quand  on 
sait  s’y  prendre.  V’ià  pourquoi  j’t’ai 
amené  avec  moi  pour  te  donner  de  bons 
conseils  que  tu  suivras,  je  l’espère. 

— Oui,  papa. 

— Pour  te  mettre  au  courant  d’là 
chose,  c te  nuit  seule  suffira,  surtout  si 
t’es  intelligent. 

— J’ie  suis,  p’pa. 

— D’abord  nos  ennemis  les  plus 
cruels  sont  les  valets  de  pied.  Us  nous 
font  une  terrible  concurrence.  La  voi- 
ture n’est  pas  encore  arrêtée  qu’ils  se 
précipitent  du  haut  du  siège  pour  venir 
ouvrir  la  portière.  Puis  à la  sortie  d’un 
spectacle  ou  d’un  bal,  ils  se  tiennent 
sous  le  vestibule  et  font  avancer  la  voi- 
ture. 

— Que  faisons -nous  pendant  ce 
temps-là,  papa? 

— Nous  les  regardons. 

— Qué  malheur  ! 

— T’as  dit  le  mot,  mon  fils. 

— P’pa,  v’ià  une  calèche  qu’arrive 
sans  larbin,  t’y  cours  pas? 

— Non,  elle  appartient  à des  gens 
mariés,  j la  reconnais. 

— Eh  ben? 

— Jamais  des  gens  qui  sont  unis  par 


d’vant  m’sieu  le  maire  ne  donnent  à un 
ouvreur,  ça  veut  faire  des  économies. 

— Comment  que  tu  sais  quand  y sont 
mariés?  c’est  difficile  à reconnaître. 

— C’est  fort  simple  au  contraire, 
j’vas  t’indiquer  le  moyen.  Le  mari  se 
précipite  en  toute  hâte  hors  de  la  voi- 
ture et  s’empresse  d’entrer  sous  le  pé- 
ristyle en  s’serrant  avec  soin  dans  son 
paletot  pour  ne  pas  attraper  froid. 

— Que  fait-il  de  son  épouse? 

— 11  la  laisse  s’dépêtrer  comme  elle 
peut. 

— Alors  j’puis  lui  tendre  la  main? 

— Peine  perdue  pour  toi  : quand 
après  ça  tu  lui  tendras  ta  casquette, 
elle  t’répondra  qu’elle  n’a  pas  de  mon- 
naie, qu’c’est  son  mari  qu’a  l’argent. 

— Mais  à ce  compte-là  tu  me  cèdes 
un  fichu  métier,  p’pa. 

— Il  a son  bon  côté,  mon  fils.  Les 
gandins  avec  des  cocottes,  voilà  ce  qui 
paye.  On  crie  contre  les  femmes  légères, 
c’est  encore  elles  qui  font  vivre  le 
pauvre  monde.  Un  jeune  homme  qu’est 
avec  sa  belle  n’hésite  pas  à vous  lâcher 
une  pièce  de  vingt  sous.  Tiens,  voilà 
justement  une  petite  dame  avec  un 
petit  monsieur. 

(Il  court  ouvrir  la  portière  et  reçoit 
vingt  sous.) 

— T’as  raison,  p’pa.  J’ai  entendu 
dire  aussi  qu’il  fallait  toujours  appeler 
un  bourgeois  « mon  prince.» 

— Pas  toujours,  maladroit  ! et  si  tu 
tombes  sur  un  bourgeois  ennemi  de  la 
noblesse? 

— Comment  fais-tu  la  distinction? 
voilà  qu’est  pas  commode,  à mon  avis. 
Quand  on  ouvre  une  portière  ou  quand 
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on  va  chercher  une  voiture,  on  n’peut 
pas  demander  l’opinion  de  l’individu  à 
qui  on  a affaire,  ça  pourrait  lui  paraître 
singulier. 

— Tu  peux  appeler  mon  prince  tout 
gandin  qui  a une  fleur  à sa  boutonnière 
pour  simuler  une  décoration.  Ce  garçon- 
la  ne  crache  pas  sur  le  titre  de  prince, 
sois-en  certain,  et  son  désespoir  est  de 
n’avoir  pas  eu  un  ancêtre  tué  en  Pales- 
tine. 

— Ce  type  restera  gravé  dans  ma 
mémoire. 

— Tu  vois  ce  jeune  homme  qui  ar- 
rive à pied? 

— Oui. 

— Je  te  présenterai  à lui  comme 
étant  mon  successeur.  Il  vient  toujours 
à pied,  il  s’en  va  de  même  chaque  fois 
qu’il  va  soit  dans  le  grand  monde,  soit 
aux  Italiens,  soit  au  bal  de  l'Opéra. 

— Alors  il  ne  doit  pas  te  faire  gagner 
beaucoup  d’argent. 

— C’est  ce  qui  te  trompe. 

— Je  11e  comprends  pas. 

— A la  sortie  lorsqu’il  s’trouve  au 
milieu  du  monde,  j’cours  à lui  et  j’lui 
disd’ma  voix  la  plus  forte  : Faut-il  aller 
chercher  le  coupé  de  monsieur*'  C’est 
toujours  Jean  qu’esta  votre  service?  — 
Oui,  me  répond-il  en  relevant  fièrement 
la  tête. 

— Que  signifie  c’te  comédie? 

— Que  tout  F monde  croit  qu’il  a voi- 
ture. 

— Et  qu’te  donne-t-il  pour  cela? 

— Cinq  francs  par  mois. 

— Tiens,  c’est  pas  bête. 

— V’ià  pourquoi  j’veux  t’ie  pré- 
senter à la  sortie. 

— J’y  tiens. 

— J’ai  aussi  des  clientes. 

— Des  femmes? 

— Oui,  des  petits  dominos...  Quand 
ces  dames  sortent  du  bal  avec  un  mon- 
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sieur,  je  cours  chercher  une  voiture  et 
j’encaisse  le  couple  amoureux  dans  un 
véhicule.  L’monsieur  m’donne  Pnom 
d’un  p’tit  restaurateur  où  il  espère  faire 
un  souper  bon  marché.  Moi  j’fais  sem- 
blant d’avoir  mal  entendu  et  j’crie  au 
cocher  le  nom  du  restaurant  le  plus 
à la  mode  et  le  plus  cher.  Le  cocodès  se 
mord  les  lèvres,  mais  il  s’  garde  bien 
d’me  donner  un  démenti. 

— Qu’as-tu  de  la  petite  dame  pour 
ça? 

— Trente  sous  par  souper. 

— C’est  un  franc  cinquante  qu’elle 
sort  de  sa  poche? 

— Oh!  non!  elle  a une  remise  du 
rastaurateur  quand  elle  lui  amène  du 
monde. 

— Décidément,  p’pa,  ton  métier 
m'plait  beaucoup. 

— Mon  garçon,  lundi  je  te  mènerai  à 
une  noce  pour  continuer  à t’initier  à tes 
nouvelles  occupations. 

A la  porte  d'une  église» 

— P'pa,  penses-tu  que  ce  mariage 
soit  une  bonne  affaire  pour  nous? 

— Parbleu  ! t’as  donc  pas  lu  les  pu- 
blications? 

— Si  fait,  c’est  un  vicomte  qui  se  ma- 
rie avec  la  fille  d’un  marchand  retiré  du 
commerce. 

— Eh  ben? 

— J’n’en  sais  pas  plus  long. 

— L’jeune  homme  se  marie  parce 
qu’il  est  ruiné,  et  qu’il  épouse  une 
dot  considérable.  D’  son  côté  la  jeune 
fille  désire  s’appeler  madame  la  vi- 
comtesse, et  elle  achète  ce  titre  au 
poids  d’i’or.  Tout  l’monde  est  content. 
Quand  nous  ouvrirons  les  voitures,  on 
n’hésitera  pas  à nous  remplir  les  mains 
de'  monnaie  blanche.  En  pareille  cir- 
constance on  n’est  pas  regardant. 
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— Tu  as  le  flair,  p’pa. 

— Je  n’suis  pas  sorcier  ; il  me  suffit 
de  regarder  les  publications  de  ma- 
riages et  d’connaître  le  genre  humain. 
Dansnot’  métier  une  étude  approfondie 
est  indispensable. 

(Après  la  noce  ils  calculent  leur  re- 
cette et  ils  trouvent  en  effet  un  fort 
joli  total.) 

— P’pa,  tu  étais  dans  le  vrai. 

— Je  ne  me  trompe  jamais.  Mainte- 
nant dépêchons-nous  de  courir  à l’en- 
terrement  qui  a lieu  à l’église  voisine, 
nous  n avons  pas  de  temps  à perdre. 

A un  enterrement. 

— P’pa,  c’est  curieux  tout  d’même; 
avant-hier  nous  étions  au  bal  de  l’Opéra, 
nous  assistions  c’ malin  à un  mariage, 
nous  vTà  maintenant  à un  enterrement. 

— C’est  l’histoire  d’là  vie  : l’plaisir, 
l’mariage,  la  mort.  Not’  métier  rend 
philosophe. 

— Ferons-nous  qu  éque  chose  à c’con- 
voi? 


— Ça  c’est  un  peu,  pour  n’pas  dire 
beaucoup,  l’affaire  du  hasard. 

— Comment  ça? 

— Si  F défunt  est  très-riche  et  s’il  a 
plusieurs  héritiers  qui  ont  sa  fortune  en 
perspective,  la  recette  marchera;  ils 
seront  généreux  quand  nous  leur  ou- 
vrirons la  portière  des  voitures  de  deuil. 

— Est-ce  qu’ils  y monteront  pour 
aller  au  cimetière? 

— Certainement;  y seront  ben  aises 
de  cacher  au  fond  du  véhicule  funèbre 
leur  chagrin  de  commande.  Chaque 
héritier  prend  une  voiture  pour  être 
seul  afin  de  n’pas  être  gêné  s’il  désire 
faire  ses  petits  calculs  sur  son  carnet. 

— Mille  bouts  d’cigares,  p’pa  que 
t’es  fort  ! 

— Tu  deviendras  de  ma  force,  mon 
garçon,  surtout  si  tu  m’as  bien  écouté. 

— J’puis  réciter  mot  pour  mot  la  le- 
çon que  tu  m’as  faite. 

— Alors  tu  réussiras  comme  moi,  et 
tu  verras  qu’à  Paris  il  n’y  a pas  de  sot 
métier.  ' 

Adrien  Huart. 


Dialogue  dans  une  sacristie. 


— L’Eglise  romaine  ne  donne  pas  sa  — Monsieur,  si  vous  saviez  comme 
bénédiction  aux  mariages  qui  ont  lieu  ma  future  est  maigre  ! 
pendant  le  carême. 


Le  bœuf  gras 


— Ne  F avoir  pas  baptisé  Paul  Forestier  quand  minuit  — Mon  ami,  c’est  le  grand  concours  des  bêtes 
lui  sonnait  si  bien  sur  la  tête!  cornes.  Tu  n’as  pas  de  prétentions,  je  t’engage 

garder  ton  chapeau. 


— Tiens,  papa,  on  dirait  que  c’est  toi  sans  Du  moment  qu’on  allonge  les  jupes  des  danseuses,  le 
sorset  ! convenances  exigent  qu’on  lui  allonge  aussi  la  culotte. 
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— Sois  heureux,  mon  Coco;  c'est  toi  qui  as  le  prix  — Je  voudrais  être  bœuf  gras, 
qui  vas  être  cette  année  un  sujet  de  réjouissance,  — Pourquoi? 

— Cré  coquin!...  comment  l’entendez-vous?  — Pour  qu’on  parle  de  moi. 


U ne  charmante  maison  de  campagne. 


Le  hasard  me  conduisit  derniè- 
rement dans  une  petite  localité  du  dé- 
partement de  la  Seine,  chez  un  pro- 
priétaire qui  l’habite  depuis  quelques 
années  et  qui  me  faisait  admirer  le 
paysage. 

— Quel  est  ce  coteau  qui  ondule  à 
l’horizon? 

— C’est  le  coteau  d’Argenteuil,  où  a 
été  assassiné  M.  Lavergne. 

- — Ah!  ah!  très-bien...  Et  là-bas? 

— C’est  une  espèce  de  village  où  on 
a trouvé  Tannée  dernière  le  cadavre 
d’une  bonne  vieille  femme. 

— Et  ce  petit  bois? 


— Ce  petit  bois  ?...  Ah!  oui...  c’est 
un  petit  bois  où  on  a tué  des  maraî- 
chers. 

— Et  cette  rue  qui  va  à l’église? 

— On  y a étranglé  un  enfant. 

— C’est  un  joli  petit  pays  que  vous 
avez  là. 

— Oh  ! charmant,  surtout  l’été.  On 
se  croirait  à cent  lieues  de  Paris. 

— Pas  tout  à fait. 

— Oh  ! si. . . c’est  la  vraie  campagne. . . 
un  vrai  pays  de  sauvages. 

— Et  vous  vous  y plaisez? 

— Beaucoup... 


La  lettre  (le  C-érome 


La  gendarmerie  me  fait  toujours 

rire... 

Ecoutez  donc  la  lecture  de  cette  let- 
tre. Elle  est  signée  du  brigadier  Gé- 
romé,  lequel  écrit  à la  propriétaire  de 
l’immeuble  qui  sert  de  caserne  à lui  et 
à Pandore. 

«J\ladame,| 

fe*--  « Par  ces  autans  tout7périclite  ! Vos 
cheminées,  que  j’attribue  à des  gar- 


Les 


LE  GATEAU  DES  ROIS. 

— Allez  vous  promener,  vous  autres. 


gouilles,  laissent  tomber  avec  le  bruit 
des  cataractes  une  eau  qui  tôt  ou  tard 
sera  la  cause  des  ruines  de  votre  mai- 
son qui  sont  déjà  à leur  apogée  de  dé- 
labrement. J’ai  déjà  perdu  bon  nom- 
bre de  fritures;  et  un  jour,  Dieu  seul 
le  sait  ! vous  entendrez  dire  que  la 
gendarmerie  est  ensevelie  sous  les  dé- 
combres ! Du  reste,  madame,  je  ne  suis 
pas  fécond  en  chimères,  mais  j’ai  peur  î 
« Signé  : Géromé,  brigadier.  » 


Rois. 


— Voilà  le  gâteau,  et  voici  pour  défendre  la  fève. 


Carillons. 


Entre  femmes  du  monde  : 

— Mais,  mais,  ma  toute  belle,  comme 
vous  avez  perdu  à ne  pas  venir  à la 
messe  de  une  heure  à la  Madeleine  ; il 
y avait  un  étalage  de  toilettes  de  prin- 
temps... 

— C’est  que  mon  deuil  est  trop  ré- 
cent ; je  ne  vais  pas  encore  dans  le 
monde. 

¥%  La  béatification  de  Christophe 
Colomb  revient  sur  l’eau. 

— Cette  béatification,  a dit  X...,  ne 
prouvera  pas  que  son  œuf  était  Alaco- 
que. 

¥*¥  Yvan  de  Westyne  racontait  deux 
mots  bien  parisiens. 

Le  premier  est  d’un  original  auquel 
on  demandait  où  il  passait  sa  soirée. 

— Je  dîne  avec  ce  qu’on  appelle  vul- 
gairement un  ami. 

***  Une  cocotte  est  arrêtée  avec  une 
compagnie  devant  un  magasin  de  bric-à- 
brac,  et  examinant  une  gravure  enca- 
drée du  chemin  de  la  croix. 

— Première  station...  Qu’est-ce  que 
ça  veut  dire,  première  station? 

— Es-tu  bête  ! c*est  Asnières. 

L’abonné  modèle  lit  son  journal 
jusqu’à  l’article  delà  mort,  autrement 
dit  la  liste  des  décès. 

***  Je  connais  un  mari  d’actrice  qui 
chaque  soir  fait  des  traits  à sa  femme 
— avec  un  bouchon  brûlé. 

Les  femmes  qu’on  peut  vraiment 
appeler  anges  sont  celles  qui  se  font 
prier. 

***  Tous  les  ans  les  cuisiniers  et  les 
cuisinières  donnent  un  grand  bal  à Va- 
lentino. 

L’anse  du  panier  doit  danser. 

***  A cause  de  la  multiplication  de 
ses  branches,  le  commerce  est  devenu 
une  vraie  forêt...  de  Bondy. 


¥*¥  Savez-vous  de  quels  bois  [les  lo- 
rettes  font  flèche?  De  leur  bois  de  lit. 

***  Au  sujet  des  élections  académi- 
ques un  mot  de  Calino. 

Il  disait  hier  : 

— Je  ne  voudrais  point  pour  tout  au 
monde  me  présenter  devant  ^ette  so- 
ciété. On  vous  dit  des  sottises  là-dedans, 
on  vous  appelle  récipiendaire , 

¥*¥  A l’Hôtel  de  Ville  exfste  une  salle 
où  lors  de  la  révision  les  conscrits  se 
mettenttout  nus.  4^. 

C'est  à cause  de  cela  sans  doute 
qu’on  la  nomme  la  salle  Saint-Jean. 

¥*¥  En  jetant  les  yeux  sur  la  liste  des 
décès,  Calino  remarqua  que  lesfemmes 
s’y  trouvaient  en  majorité  ; mais  ce  qui 
le  surprit,  c’est  que  dans  les  publica- 
tions de  mariage  le  nombre  des  hom- 
mes et  des  femmes  était  exactement 
semblable  ! 

¥%  A l’Observatoire  impérial  de  Paris 
l’on  ne  fait  pas  d’observations  météoro- 
logiques le  dimanche  ; ce  jour-là  l’Ob- 
servatoire n’observe  que  le  repos  do- 
minical. 

¥*¥  Au  bal  de  l’Opéra,  j’ai  remarqué 
des  femmes  du  monde  qui,  contraire- 
ment au  petit  Chaperon-Rouge,  étaient 
protégées  par  des  loups. 

¥*¥Là  j’ai  entendu  les  mots  suivants  : 

— L’homme  propose  et  la  femme... 
accepte. 

¥%  O11  peut  être  Héro  pourLéandre,  on 
ne  l’est  jamais  pour  son  valet  de  cham- 
bre. 

¥*¥  Quand  on  embrasse  une  querelle, 
c’est  pour  l’étouffer. 

¥*¥  Ce  que  disent  dans  leurs  parades 
certains  ultramontains  s’accorde  rare- 
ment avec  la  parole  sacrée.  Ne  pas  con- 
fondre les  pitres  avec  l’Evangile. 


Ghassepotades. 


— Gomment  l moi  je  ne  pourrai  pas  me  — Mon  ami,  j’ai  cru  que  tu  devais  faire  ton  droit? 

faire  remplacer?  — Oui,  ma  tante;  mais  j’ai  acheté  un  fusil  à aiguille, 

— Mais  non...  le  moyen  de  se  procurer  aujourd’hui  cela  remplace  le  droit, 
une  moitié  d’homme. 


Piano  chassepot  permettant  d’ouvrir  une  danse  à 4 000 
mètres.  Les  danseurs  qui  n’aiment  pas  veiller  tard 
auront  l’avantage  d’être  couchés  tout  de  suite. 


Jupiter  se  paye  un  chassepot  et  jette  son  tonnerre 
dans  le  panier  aux  ordures. 


Chassepotades. 


— Vous  ne  pourriez  pas  le  perfectionner  en- 
core, votre  fusil,  de  façon  a ce  que  je  puisse 
m’en  servir  les  deux  mains  dans  mes  poches  ? 


— Te  voilà,  mangeur  d’argent! 


— Mais  oui  ! le  magasin  en  face  nous  envoie 
du  monde. 


Dictionnaire  cliarivarique  des  amoureux. 

(extraits) 


A 

ABANDON,  s.  m.  — Le  premier  mot 
du  Dictionnaire  des  amoureux  devait 
être  ceiui-ci  ; il  est  des  fatalités  aux- 
quelles on  n’échappe  pas. 

C’est  par  là  que  le  Dictionnaire  com- 
mence; c’est  par  là  que  l’amour  finit. 

L’abandon  est  la  fin  forcée  de  toute 
passion.  C’est  le  rideau  qui  tombe  la 
pièce  achevée.  Quelquefois  l’amitié  sou- 
lève un  coin  de  ce  rideau  pour  qu’il  ne 
tombe  pas  entièrement.  Hélas  ! à partir 
de  ce  moment,  l’amitié  s’expose  aux 
plus  grandes  déceptions.  Elle  voit  le 
dedans  de  la  machine  dans  tout  son 
positivisme  ; la  branche  d’églantine  et  le 
bouquet  de  violettes  fanées,  souvenirs 
des  premiers  jours,  jonchent  le  sol  ; les 
lettres  sont  brûlées  ou  serrées  avec  soin 
pour  qu ’il  (le  nouveau)  ne  les  retrouve 
pas.  Le  portrait  gémit  sous  la  poussière 
d’un  placard  des  chambres  d’en  haut, 
et  la  bague,  la  petite  bague  bleue  ou 
turquoise  orne  les  doigts  rouges  de  la 
femme  de  chambre.  Horreur  ! Amitié, 
ôtez-vous  de  là! 

ABANDONNÉ,  adj.  m.  Un  sot. 

ABANDONNEE,  s.  f.  Nom  intéressant 
donné  à une  femme  qui  n’est  plus 
intéressante,  manière  polie  de  désigner 
une  fille  qui  vend  le  plaisir  dans  la 
rue. 

ABAT-JOUR,  s.  m.  Morceau  de  papier 
de  forme  conique  que  les  mères  placent 
sur  les  lampes  lorsqu’elles  ont  des  filles 
à marier. 

« Ni  bien  ni  mal,  le  soir  avec  un  abat - 
iour.  » 

(gondinet.) 


ABAT1S,  s.  m . Le  cou,  les  pattes,  les 
ailerons  de  la  volaille.  Lorsqu’une  grue 
a ces  parties  trop  développées,  on  dit  : 

« Elle  a les  abatis  canaille.  » Ça  la  dé- 
précie bien  un  peu  dans  la  ménagerie 
parisienne,  mais  ça  ne  l’empêche  pas  de 
faire  son  chemin. 

ABNEGATION,  s.  f.  Dévouement  des 
vieilles  femmes  ; — stupidité  des  très- 
jeunes. 

ABSOLUTION,  s.  f.  Absoudre  en 
amour  c’est  autoriser  à recommencer. . . 
et  cependant  il  faut  être  chrétien  avant 
tout. 

ABUSEUR,  s.  m.  Un  monsieur  qui 
veut  épouser  toutes  les  cuisinières  d’un 
quartier  et  qui  est  marié  depuis  trois 
ans. 

ABSURDE,  adj.  des  deux  g . Tout  ce 
qui  est  contraire  à la  raison.  Il  pourrait 
se  faire  que  l’absurde  fût  l’état  normal 
de  l’amour.  Mais  cela  n’est  pas  prouvé, 
et  il  pourrait  bien  se  faire  aussi  que 
Tamour  seul  fût  en  dehors  de  l’absurde. 
L’homme  professe  ces  deux  opinions, 
la  première  à cinquante  ans,  la  seconde 
à vingt. 

ABIME,  s.  m.  Gouffre  horrible  dans 
lequel  le  femme  devient  impudente. 
Aussitôt  qu’elle  y a roulé,  elle  s’en  va 
vendant  son  corps  à tout  venant,  comme 
les  filles  de  Zaboïme  et  de  Légar  ; elle 
se  promène  dans  des  voitures  d’osier, 
a des  cheveux  si  volumineux  qu’on 
croirait  volontiers  qu’elle  porte  ses  ma- 
telas derrière  la  tête,  pareille  à ces 
ouvriers  ambulants  qui  portent  sur  leur 
dos  les  outils  de  leur  profession.  Elle 
fume,  tutoie  les  cochers,  a des  regards 
provocateurs,  et  elle  pleure  lorsqu’elle 
n’est  plus  ivre. 
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ACAJOU,  s.  m.  Le  premier  arbre  qui 
croît  au  bout  de  l’abîme. 

ACARIATRE,  adj.  deux  g . Se  dit  des 
gens  d’humeur  fâcheuse  qui  ne  sont 
jamais  contents.  Si  on  les  trompe,  ils 
crient;  si  on  ne  les  trompe  pas,  ils 
grognent. 

ACCAPAREUR,  s.  m.  Un  monsieur 
qui  veut  avoir  une  femme  pour  lui 
seul. 

ACCENT,  s.  m.  En  amour  l’accent 
n’existe  pas,  la  femme  qu’on  aime 
n’a  jamais  d’accent.  Fût-il  Albigeois, 
l’homme  aimé  est  trouvé  harmonieux 
par  sa  maîtresse.  La  grammaire  a trois 
accents  ; la  femme  n’en  a qu’un  lors- 
quelle  ment.  C’est  l’accent  de  la  vé- 
rité. 

L’homme  qui  croit  à l’accent  de  la 
vérité  est  perdu. 

ACCEPTATION,  s.  f.  Le  code  de  com- 
merce dit  au  chapitre  de  la  lettre  de 
change  : 

« L’acceptation  suppose  la  provi- 
sion. » 

Dans  le  commerce  de  l’amour,  on 
n’accepte  que  lorsqu’on  n’a  pas  de  pro- 
vision. 


B 

RIJOU,  s.  m.  Objet  précieux  qui  sert 
à parer  ou  à orner.  Toutes  les  femmes 
ont  des  bijoux;  il  y en  a qui  en  ont 
tant  qu’elles  les  vendent  tous  les  cinq 
ans  chez  les  commissaires-priseurs. 
Mais  parmi  tous  leurs  diamants,  leurs 
émeraudes,  leurs  rubis,  elles  n’aiment 
qu’un  bijou.  C’est  presque  toujours  une 
bague  d’une  valeur  insignifiante.  Cher- 
chez l’histoire  de  ce  bijou.  Chez  les 
femmes  du  monde,  c’est  le  souvenir 
d’un  premier  amour;  chez  les  femmes  du 
demi-monde,  où  l’amour  n’a  jamais  eu 


de  commencement,  c’est  le  cadeau  uni- 
que d’un  violon  des  Folies-Dramatiques 
ou  d’un  garçon  coiffeur  pour  lequel 
on  a bien  pleuré. 

BLINDER,  v.  a.  Opération  que  les 
mères  d’actrices  font  subir  à leur  fille 
avant  de  les  mettre  au  théâtre;  cette 
opération  n’a  aucun  résultat  dans  les 
commencements,  mais  elle  sert  plus 
tard. 

BONNET,  s.  m.  Coilïe  en  linge,  tulle 
ou  dentelle,  que  les  femmes  portaient 
autrefois.  Elles  les  ont  jetées  par-dessus 
les  moulins,  ce  qui  explique  pourquoi 
elles  ont  toutes  des  chapeaux. 

BOUCHE,  s.  f.  Petite  ouverture  placée 
sous  le  nez  de  la  femme.  Il  en  sort  du 
miel  et  du  fiel,  il  faut  prendre  le  miel. 

BOUDER,  v.  a.  Faire  la  mine  par 
humour  ou  caprice.  Généralement  les 
femmes  boudent  lorsqu’elles  vous  ont 
fait  du  mal.  Par  une  dignité  ridicule, 
l’homme  qui  sent  qu’il  n’a  aucun  tort 
se  met  à bouder  à son  tour.  Alors' la 
femme  revient  et  elle  a le  beau  rôle.  Le 
soir  en  causant,  elle  ne  manque  pas  de 
dire  devant  dix  personnes  : Edouard 
est  boudeur;  mais  je  ne  lui  laisse  pas  le 
plaisir  de  bouder,  je  reviens  tout  de 
suite , moi. 

BRASSERIE,  s . f.  Endroit  où  autre- 
fois on  fabriquait  la  bière,  Aujourd’hui 
c’est  là  qu’on  va  la  boire.  C’est-là  où  les 
poètes  de  l’avenir  vont  culotter  des 
pipes,  où  Nichette  va  boire  son  bock. 
Poésie,  gloire,  génie,  amour  : Mourir  et 
fumée. 

BRELAN,  s.  m.  Jeu  subtil  qui  consiste 
à réunir,  après  différentes  prises  ou 
d’emblée,  trois  cartes  de  la  mêmes  va- 
leur : trois  as,  trois  rois,  trois  dix, 
trois  dames,  trois  sept.  C’est  Je  con- 
traire du  mariage  en  général  et  des 
ménages  parisiens,  toujours  composés 
comme  suit  : 
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Un  roi, 

Une  dame, 

Un  valet. 

Quand  c'est  le  mari  qui  est  le  roi, 
c’est  drôle.  Quand  il  est  le  valet,  c’est 
triste. 

BRETELLES,  s.f.  Qui  servent  à rete- 
nir le  vêtement  que  l’homme  use  le 
plus,  s’il  faut  en  croire  Savigny.  On  a 
beaucoup  plaisanté  les  bretelles,  qui 
après  tout  sont  les  conservatrices  de  la 
morale;  on  a souvent  cherché  à les 
remplacer  sans  y parvenir. 

Les  sarcasmes  des  femmes  à leur 
égard  donneraient  à penser,  si  Ton  ne 
connaissait  les  femmes  elles  bretelles. 
Une  marchande  de  plaisir  disait  : 

— Dis  moi  la  couleur  dettes  bretelles, 
je  te  dirai  qui  tu  es. 

— Mes  bretelles  sont  jaunes,  répon- 
dit-*/. 

— Eh  bien,  reprit  la  demoiselle, 
qu’est-ce  que  je  te  disais! 

BROUILLE.  «9.  f.  Trouble,  mésintelli- 
gence entre  les  personnes. 

Un  écrivain  philosophe  a dit  : 

((  On  se  brouille  facilement  pour 
avoir  le  doux  plaisir  de  se  raccommo- 
der. » 

C’est  joli,  mais  ce  n’est  pas  vrai. 

On  se  raccommode  pour  se  brouiller 
encore  sans  cela  on  n’en  finirait  pas. 

BRUTE,  s.  m.  Animal  stupide.  Quand 
un  homme  a épuisé  toute  son  éloquence 
pour  engager  une  femme  à ne  pas  le 
quitter,  il  lui  dit  : 

— Mais  tu  ne  sais  donc  pas  que  je 
t’aime  comme  une  brute? 

Mais  si,  elle  le  sait;  sans  cela  elle  ne 
le  quitterait  pas,  parbleu  ! 

BUCHE,  s.  f.  Morceau  de  bois  qui 
sert  à chauffer,  mari  qui  ne  chauffe 
plus. 


C 

CANDIDAT,  s.  m.  Qui  réclame  les 
suffrages  de  ses  concitoyennes. 

CANDEUR,  s.  f.  Vertu  qui  consiste 
chez  une  jeune  fille  à ne  pas  com- 
prendre certaines  choses  qu’elle  a 
devinées  depuis  longtemps. 

CANDIDE,  a.  2 g.  Simple  et  doux, 
qui  a les  croyances  des  âmes  pures. 

« Si  vous  me  disiez  que  ma  femme  me 
(rompe,  je  vous  croirais;  si  je  la  voyais 
me  tromper,  je  ne  le  croirais  pas.  » 
CANIF,  s.  m.  Petit  instrument  qui 
servait  à tailler  les  pîumes  d’oie  et  à 
faire  de  petites  piqûres  dans  les  contrats 
de  mariage.  Maintenant  que  la  plume 
d’oie  a été  remplacée  par  les  plumes 
de  fer,  les  femmes  donnent  des  coups  à 
leurs  contrats  avec  des  sabres  de  cava- 
lerie. O progrès! 

CAPITULATION,  s.  f.  Négociation 
pour  la  reddition  d’une  place.  « La 
femme  ne  capitule  que  lorsqu’elle  est 
sûre  de  la  victoire.  Elle  a toujours  les 
honneurs  de  la  guerre,  en  ce  sens  que 
c’est  toujours  son  vainqueur  qui  en 
paye  les  frais. 

CELIBATAIRE,  s.  m.  Un  monsieur 
qui  fume  comme  un  Turc  et  qui  prend 
son  tabac  dans  la  blague  d’autrui. 

CHAINE,  s.  f.  Lien  composé  d’an- 
neaux entrelacés  L’amour  est  une 
chaîne  de  fleurs,  qui  lie  ensemble  deux 
amoureux.  Chaque  mois  fane  ces  fleurs. 
Par  un  prodige  horrible,  en  se  flétris- 
sant elles  arquèrent  une  effrayante  soli- 
dité. Ce  sont  toujours  des  fleurs,  mais 
elles  sont  en  fer  comme  ces  roses, 
broussailles  aiguës  qui  séparent  les  bal- 
cons pour  arrêter  les  indiscrets  et  les 
voleurs.  A chaque  mouvement  des  pa- 
tients, elles  entrent  dans  les  chairs  : 
aussi  voit-on  souvent  ces  forçats  du 
bagne  du  plaisir  se  rouler  désespérés 
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et  sanglants  le  long  du  chemin.  Les 
grands  cœurs  possèdent  un  secret  pour 
empêcher  les  fleurs  de  se  rouiller  et  la 
chaîne  de  se  durcir.  A peine  si  la  neige 
de  l’âge  ou  les  tempêtes  de  la  vie  par- 
viennent à courber  ces  tendres  fleurs, 
qui  se  relèvent  triomphantes  et  em- 
baumées au  premier  rayon  de  soleil. 

CHAIR,  s.  f.  Substance  fibreuse, 
molle,  humide,  sanguine;  viande, 
dure,  fraîche,  vive,  morte,  ferme.  Pour- 
tant une  très-bonne  chose.  Arrangez 
ça. 

CHAMPÊTRE,  adj.  d.  d.  g . Qui  aime 
mieux  la  mousse  que  les  sommiers 
élastiques  et  qui  remplace  les  puces  par 
des  chenilles. 

CHANGER,  v.  a.  Quitter  une  chose 
pour  en  prendre  une  autre.  Exemple  : 

Les  femmes  sont  le  contraire  des 
chemises.  Pour  en  avoir  une  propre  il 
ne  faut  pas  en  changer. 

CHARITÉ,  s.  f.  Vertu  théologale  qui 
consiste  à aimer  son  prochain  comme 
soi-même. . . quand  on  n’est  pas  mariée, 
madame.  Action  de  donner  ce  qu’on 
implore  de  vous.  Charité  bien  ordonnée 
commence  par  soi-même.  Proverbe 
trop  accrédité.  On  n’a  qu’une  médiocre 
estime  pour  les  femmes  qui  suivent 
cette  maxime. 

CHIMERES,  s.  f.  Imaginations  vaines 
qui  font  quelquefois  souffrir  beau- 
coup. Les  femmes  se  servent  de  ce 
mot. 

— Françoise,  à quelle  heure  mon- 
sieur est-il  rentré? 

— A quatre  heures  du  matin. 

— Quel  malheur  ! j’aurais  pu  rester 
trois  heures  de  plus  chez  Edouard. 

— Bonjour,  ma  chérie. 

— Mon  ami,  quand  tu  devras  passer 
la  nuit  au  cercle,  tu  me  feras  le  plaisir 
de  me  le  dire,  quand  tu  ne  rentres  pas 


je  me  fais  comme  ça  une  foule  de  chi- 
mères. 


B 

DADA,  s.  m.  Manie.  Le  principal  dada 
de  l’homme  est  de  vouloir  être  aimé 
pour  lui-même.  Le  dada  de  la  femme 
c’est  de  trouver  cette  prétention  exor- 
bitante. 

Les  femmes  ont  plus  de  dadas  que 
les  hommes.  Ainsi  : 

Le  dada  d’une  jeune  fille  c’est  d’avoir 
un  mari;  quand  elle  a un  mari  son 
dada  est  d’avoir  un  amant;  quand  elle 
a un  amant  son  dada  est  de  devenir 
veuve  pour  épouser  son  amant  ; quand 
elle  devient  veuve  elle  a un  dada  favori  : 
mettre  son  amant  à la  porte. 

DEBALLAGE,  s.  m . Onze  heures  et 
quart  du  matin. 

DEBOLDEURS,  s.  m.  Secte  française. 
Gens  sans  qualités  et  sans  défauts  qui 
ne  visitent  que  les  femmes  qui  bou- 
dent, ils  ne  sortent  généralement  que 
les  jours  de  pluie;  ils  sont  très-discrets. 

DECEPTION,  s.  f.  Un  mari  qui,  la 
première  nuit  de  ses  noces,  trouve  la 
porte  ouverte  et  qui,  deux  ans  après,  en 
revenant  de  voyage,  la  trouve  fermée. 

DECLIN,  s.  m . L’amour  va  se  cou- 
cher. Des  rayons  rouges  resplendissent 
à l’horizon  et  attachent  des  franges 
d’or  aux  nuages  de  pourpre  et  de  nacre. 
Ce  n’est  plus  le  joyeux  ciel  bleu.  C’est 
majestueux,  imposant,  mais  la  nuit 
sera  froide. 

DEGOUT,  s.  m . Ce  qu’une  femme 
éprouve  pour  un  homme  lorsqu’elle 
en  aime  un  autre.  L’amour  n’étant  pas 
éternel,  le  dégoût  ne  dure  pas  toujours. 

DEPIT  s.  m.  Un  drôle  qui  a fait  faire 
bien  des  bêtises. 

DERNIER,  adj.  S’applique  à l’amour 
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qui  vient  après  les  autres  amours.  A 
table,  le  dernier  plat  a peu  de  succès, 
on  est  rassasié.  Le  dernier  amant  est 
celui  auquel  les  femmes  tiennent  le 
plus  ; elles  savent  qu’après  elles  crève- 
ront la  faim,  et  elles  se  bourrent. 

DEVOUEMENT,  s.m.  Vertu  exclusive 
à la  femme.  Dans  son  dévouement,  la 
femme  est  admirable.  Elle  ne  quitte  ja- 
mais un  amant  malade;  s’il  guérit,  tant 
pis  pour  lui. 

DIAMANT,  s.  m.  Carbone  cristallisé,  le 
plus  dur  des  corps  connus.  Les  femmes 
ont  pour  ces  cailloux  brillants  une  pas- 
sion telle  quelles  vendraient  père, 
mère,  mari  et  enfants  pour  s’en  procu- 
rer. Comme  de  nos  jours,  la  loi  s’op- 
pose à ce  qu’on  vende  pères,  maris  ou 
enfants  et  que  les  mères  sont  d’un  pla- 
cement difficile,  les  femmes  vendent 
leur  corps  d’albâtre  pour  posséder  ce 
corps  vitreux  et  étincelant.  La  plus 
haute  vertu  connue  est  désignée  par  les 
femmes  sous  le  nom  de  vertu  à trente- 
six  carats. 

Une  vertu  de  femme  sept  grammes, 
c’est  bien  léger. 


F 

FAVEURS,  s.  f.  p.  Rubans  dont  se 
servent  les  confiseurs  pour  attacher 
les  sacs  de  bonbons.  Les  femmes  doi- 
vent se  méfier  des  galantins  qui  leur 
offrents  des  bonbous  après  le  jour  de 
l’an.  Ils  ne  tiennent  pas  au  sac,  mais 
ils  réclament  les  faveurs. 

FEINDRE,  v.  a.  Diogene  Laërce  a dit  : 
« Les  femmes  s’attendrissent  plus  vo- 
lontiers sur  les  amours  feints  que  sur 
les  amours  véritables.  » C’est  vrai. 

FEMME,  s.  f.  La  femelle  de  l’homme, 
sa  compagne,  son  soutien  dans  l’ad- 
versité, son  âme,  sa  vie,  sa  loi,  son 


31 

bonheur,  sa  fierté,  sa  honte,  sa  ruine, 
son  déshonneur.  Elle  lui  fait  commet- 
tre des  crimes  ou  des  chefs-d’œuvre  ; 
elle  le  rend  héros  ou  misérable,  su- 
blime ou  cocasse  à son  gré.  La  loi  re- 
commande à 1 homme  de  la  protéger. 

Moïse  a écrit  sur  les  saintes  Tables. 

« Tu  ne  prendras  à ton  voisin  ni  sa 
femme,  ni  son  âne,  ni  son  bœuf,  ni  son 
serviteur.  » 

Depuis  89  nous  avons  changé  un  peu 
ce  commandement  ; nous  pouvons  pren- 
dre le  serviteur  du  voisin  qui  volontiers 
nous  donnerait  du  retour.  Pour  son 
bœuf,  son  âne  et  sa  femme,  c’est  bien 
différent. 

Sautez  par-dessus  la  barrière  et  pre- 
nez son  bœuf,  il  vous  fera  condamner 
aux  galères  pour  vingt  ans  ; mais  si  la 
nuit,  dans  une  maison  habitée,  à l'aide 
d’escalade  et  d’effraction,  vous  lui  pre- 
nez sa  femme,  vous  pourriez  bien  en 
avoir  pour  un  mois  de  prison. 

FEROCE,  adj.  d.  d.  g . La  femme  qui 
n’aime  plus. 

L’homme  est  rarement  féroce  ; du 
reste,  il  est  à remarquer  qu’il  est  le 
contraire  du  lion.  Quant  par  aventure 
il  devient  féroce,  c’est  qu’il  a trop 
mangé  et  trop  bu. 

FIDELITE,  s.  f.  Constance.  Sentiment 
plus  commun  que  l’on  ne  croit,  mais 
qu’on  regrette  toujours. 


H 

HONNÊTE,  adj.  d.d.  g.  On  appelle 
femme  malhonnête  celle  qui  se  vend, 
honnête  celle  qui  se  donne.  C’est  plus 
poli  certainement.  Est-ce  plus  honnête? 
Balzac  a analysé  la  femme  honnête 
avec  un  grand  bonheur.  L’honnête 
femme  se  prête  moins  à l’analyse. 

HONNEUR,  5.  f.  Le  code  des  gens 
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bien  nés.  Dans  ses  autres  acceptions 
l’honneur  n’est  pas  facile  à décrire 
L’honneur  de  l’homme  ne  saurait  être 
attaché  à la  femme.  L’honneur  de  la 
femme  est  le  bien  de  ses  enfants.  En 
France  les  jeunes  tilles  enveloppent  leur 
honneur  dans  une  écharpe  tricolore. 
Ce  n’est  pas  toujours  le  maire  qui  dé- 
plie l’écharpe,  les  mairies  sont  si  mal 
fermées  ! 

HONTE,  s.  f.  L’honneur  est  une  mé- 
daille dont  la  honte  est  le  revers.  Quand 
cette  médaille  est  en  or,  il  est  bien  des 
gens  qui  la  lancent  sans  trop  se  soucier 
qu’elle  retombe  pile  ou  face. 

HONTEUX,  adj , Rien  n’est  plus  hon- 
teux que  de  profiter  de  la  honte.  Il  y a 
quelquefois  une  certaine  audace  ou  un 
grand  désespoir  dans  la  voiture  d'une 
prostituée.  Quand  le  mari  est  aussi 
dans  la  voiture,  c’est  ignoble. 

HOPITAL,  s.  m.  Endroit  où  l’on  dé- 
pose les  enfants  trouvés  et  où  meurent 
les  filles  perdues. 

HOSPITALITE,  s.  f.  Loi  qui  impose  à 
l’homme  le  devoir  d’ouvrir  sa  maison 
aux  rouges,  aux  blancs  et  aux  bleus  ; de 
là  son  nom  d’Écossais.  L’hospitalité  a 
ses  dangers.  On  s’est  souvent  demandé 
pourquoi  l’hospitalité  est  plus  noble- 
ment pratiquée  dans  l’Orient  que  dans 
l’Occident.  C’est  qu’en  Orient  les  fem- 
mes sont  masquées  ou  enfermées. 

HYPOCRISIE,  s.  f.  Fléchier  a dit  : 
<(  La  vie  des  courtisans  est  une  hypo- 
crisie continuelle.  « Pauvre  cher 
homme,  s’il  avait  connu  des  courti- 
sanes ! 

HYPOTHÈQUE,  s.  f . Droit  du  créan- 
cier sur  les  biens  du  débiteur  Les  fem- 
mes, qui  pourraient  vivre  sans  rien 
devoir  à personne,  ont  la  faiblesse  de 
se  laisser  poursuivre  sans  jugement. 
Serrées  de  trop  près  elles  abandonnent 
un  sourire,  un  regard,  une  promesse, 


une  lettre,  et  en  somme  elles  finissent 
par  être  expropriées  quand  elles  n’ont 
pas  l’esprit  de  se  rappeler  qu'une 
femme  ne  peut  être  seule  responsable 
des  biens  de  la  communauté  ; le  légis- 
lateur a prévu  le  cas  et  empêche  la 
femme  d’hypothéquer  sans  le  consen- 
ment  de  son  mari,  — elle  s’en  passe. 

HYPOTHESE,  s.  f.  Supposition  d’une 
chose  ou  non  dont  on  tire  une  consé- 
quence. (Roiste.) 

— Elle  m’aime  ou  elle  ne  m’aime 
pas.  Si  elle  ne  m’aime  pas,  pourquoi 
s’est-elle  livrée  à moi?  si  elle  m’aime, 
pourquoi  me  trompe-t-elle  ? 

— Elle  m’aimait  hier,  elle  ne  n’aime 
plus  aujourd’hui,  m’aimera-t-elle  de- 
main? 


I 

IDIOT,  s.  m.  Homme  qui  dit  du  mal 
des  femmes.  On  sait  de  qui  on  peut 
avoir  besoin. 

IDOLE,  s.  f.  La  femme  qui  vous  fait 
pleurer  les  hommes  et  rire  les  imbé- 
ciles. 

IGNORER,  v.  a.  Vivre  heureux. 

ILLUSION,  s.  f.  La  caisse  d’épargne 
des  amoureux. 

IMPITOYARLE,  adj.  f . La  femme  qui 
n’aime  plus. 

IMPRUDENCE,  s.  f.  Faute  légère  qui 
commence  par  un  sourire  et  finit  par 
un  drame.  *p 

IMPURE,  adj.  La  femme  qui  va  trop 
au  bain  et  celle  qui  n’y  va  pas  assez. 

INABORDABLE,  adj.  La  femme  qui 
va  à un  rendez-vous  ou  qui  en  revient. 

INCLINATION,  s.  f.  Pencher  vers.  Les 
femmes  du  monde  disent  : Je  me  sens 
beaucoup  d’inclination  pour  vous.  Si 
elles  ne  se  penchent  pas  trop,  c’est 
comme  si  elles  ne  disaient  rien. 
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INCONNU,  s . m.  Etre  aimable  et 
presque  toujours  aimé.  Madame  de  Gi- 
rardin  a dit  : <(  Toutes  les  femmes  du 
monde  ont  rencontré  leur  inconnu , il 
les  a regardées  au  coin  d’une  allée  du 
bois,  au  spectacle,  et  parfois  elles  se 
prennent  à penser  à lui.  » Il  n’est  pas 
gênant. 

INCONSÉQUENCE,  s.  /.  L’impru- 
dence^d’une  fdle  riche. 
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INDÉLICAT,  adj.  Le  monsieur  qui 
emprunte  de  l’argent  au  mari  de  sa 
maîtresse  ou  le  mari  qui  en  emprunte 
à l’amant  de  sa  femme.  Le  mari  est 
moins  coupable. 

INDEPENDANCE,  s.  f.  Le  chemin  qui 
mène  au  couvent  des  filles  repenties. 


Jules  Noriac. 


Nos  gens. 


— C’est  ton  maître  qui  conduit  le  cotillon?  — Baptiste,  faites  avancer  ma  voiture! 

— Au  bal...  mais  chez  lui  c’est  le  cotillon  qui  le  — Monsieur,  il  ne  reste  plus  de  fiacres I 
conduit. 


22 


? COURSES  DE  PRINTEMPS. 

Ce  n est  pas  une  raison  parce  que  le  printemps 
s avance  pour  qu’il  veuille  avancer  aussi. 


Courses. 


Accidents  de  printemps. 


— Chère  amie,  voyez  donc  ! c’est  vraiment  édifiant  : 
ut-il  qu’ils  suivent  bien  le  carême  pour  se  trouver 
ns  un  état  pareil  ! 


Animal  de  cheval  ! d avoir  vu  les  courses  à 
obstacles  ça  a piqué  son  amour-propre  ! 


- Mais,  monsieur,  j’ai  le  poids  réglementaire. 

- Pour  courir  1 omnium  et  le  critérium  il  faut 
diplôme  de  bachelier  ès  lettres  pour  prouver  que 
connaissances  vous  mettent  à même  de  com- 
îdre  ce  que  vous  courez. 


Recette  proposée  pour  enlever  du  poids  à un  jockey. 


— En  a-t-il  des  jambes  de  coq  1 

— Dame  ! pour  courir  les  poules. 


— On  devrait  au  moins  mettre  un  notaire  de 
l’autre  côté  du  mur  pour  recueillir  ses  dernières 
volontés. 


— Bourgeois,  faut-il  aller  chercher  un  peu  de  collet 
Monsieur  ne  tient  pas  ! 


— Le  jockey  vert  a gagné  d’une  longueur  de 


nez. 

— Pas  possible!  je  le  connais,  il  est  camus. 
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— Tape-t-il  sou  pauvre  cheval!  — Mesdames,  descendez! 

— Ah  ! bah  ! madame  lui  rendra  ça  ce  soir!  — Allons  donc,  c’est  notre  droit!  les  cocottes  dans 

la  voiture  des  poules . 


— T’aimerais  pas  c’t  état  là,  toi?  — Monsieur,  vous  m’avez  fait  perdre  : i’avais  parie 

— L état  de  maigreur,  merci  ! pile. 
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— Vous  avez  le  goût  du  cheval,  vous? 
— Mais  certainement,  quelque  chose 
dans  la  bouche  depuis  que  j’en  ai  mangé. 


d’amei 
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L’esprit  du  billard. 


On  ignore  les  aphorismes  qui 
sont  lancés  pendant  le  cours  d’une 
partie  de  billard.  En  voici  quelques- 
uns  : 

— Un  carambolage  ce  n’est  pas  le 
diable  et  pourtant  ça  se  tire  par  la 
queue. 


— Les  bandes  qui  rendent  le  moins, 
ce  sont  les  bandes  de  voleurs. 

— Les  bons  procédés  ne  se  trouvent 
pas  aux  queues  des  théâtres. 

— Au  jeu  de  billard  comme  au  jeu 
de  l’amour,  ce  qu’il  importe  de  gagner 
ce  sont  les  belles. 


Un  lapsus  liiiguæ 


¥%  Un  jolie  lapsus  attribué  à un  avo- 
cat nouvellement  décoré  de  la  Légion 
d’honneur. 

Cel  avocat,  aimable  et  spirituel  gar- 
çon, déjeunait  dans  un  café  voisin  du 
palais  en  attendant  l’heure  de  l’au- 
dience. Le  déjeuner  qu’il  prenait  était 
des  plus  modestes  : une  sardine  à 
l’huile  et  une  tasse  de  café  au  lait  ou 
quelque  chose  d’équivalent.  Entre  un 
confrère  qui  lui  dit  en  plaisantant  : — 
Peste  ! tu  vas  bien  , quel  déjeuner  de 
Sardanapale  ! 

Cette  plaisanterie  accueillie  en  riant 


par  notre  avocat  lui  trottait  encore 
dans  la  tête  une  heure  après,  pendant 
qu’il  plaidait  à la  barre;  si  bien,  qu’à 
un  moment  il  s’écrie  : « L’adversaire 
nous  menace  sans  cesse  de  je  ne  sais 
quelle  action  dérisoire  ; nous  voulons 
en  finir  avec  cette  menace,  nous  ne  vou- 
lons plus  voir  suspendue  au-dessus  de 
notre  tête  cette  épée  de  Sardana- 
pale...  » 

Vous  voyez  d’ici  l’effet  sur  le  tri- 
bunal. 

Notre  orateur  était  encore  sous  l’ef- 
fet de  son  déjeuner  de  Damoclès. 


Un  bon  domestique* 


De  maître  à valet  de  chambre  : 

— Joseph,  combien  gagnes-tu  à mon 
service  ? 

— Monsieur  est  bien  bon;  1,000  fr. 

— Et  combien  me  voles-tu  ? 

— Je  ne  vole  pas,  monsieur. 

— Bah! 

— Non,  monsieur.  C’était  bon  dans 
l’ancien  temps.  Il  n’y  a plus  que  les  do- 
mestiques de  comédie  qui  volent  leurs 
maîtres. 

— Tu  fais  des  épigrammes,  maître 
Joseph. 

— Monsieur  voudra  bien  m’excuser, 
mais  ils  avaient  laison  et  ils  étaient 
dans  leur  droit. 


— Explique-toi. 

— Dans  toutes  les  pièces  que  j’ai  vu 
jouer  au  théâtre  j’ai  remarqué  que  les 
valets  n’étaient  jamais  payés  et  qu’ils 
étaient  toujours  roués  de  coups  par 
leurs  maîtres. 

— C’est  juste. 

— Je  préféré  des  appointements 
fixes,  et  je  me  fais  encore  deux  ou  trois 
cents  francs  de  petits  bénéfices  à droite 
et  à gauche,  sans  compter  les  hardes. 

— Alors  tu  ne  me  voles  pas? 

— Mais  non,  monsieur. 

— Joseph  ! 

— Monsieur? 

— Tu  es  un  garçon  très-étonnant. 


La  Saint-Charlemagne. 


Charlemagne  se  détournant  du  chemin  de  la 
postérité  pour  aller  à la  halle. 


— Viens  donc,  Charles,  qu’esl-ce  que  tu  as  à re- 
garder cet  ivrogne? 

— Je  viens  voir  comment  je  serai  après  le  ban- 
quet de  la  Sainte-Charlemagne. 


— M’man,  j’aurais  pas  tant  travaillé  si  j’avais  su  que 
tu  ne  serais  pas  plus  hère  que  ça  en  me  voyant  à la 
Saint-Charlemagne. 


— Comment!  vous  fumez  en  classe? 

— Monsieur,  je  m’exerce  pour  le  dessert  de  la 
Saint-Charlemagne. 


Une  soirée  dans  un  quartier  excentrique. 


Les  invités  ont  déjà  consommé  beau- 
coup de  morceaux  de  pianos  et  de 
valses  à deux  temps,  mais  le  punch  et 
les  sandwichs  ont  été  servis  avec  des 
restrictions  blessantes  pour  bien  des 
gens. 

M.  BLANCHARD. 

Joséphine,  quelle  heure  est-il? 

MADAME  BLANCHARD. 

Une  heure.  Est-ce  que  tu  penses  déjà 
à t’en  aller? 

— Oui,  à cause  des  voitures.  Nous 
sommes  au  diable,  ici,  tout  à fait  au 
milieu  des  champs,  et  s’il  nous  fallait 
revenir  à pied  ce  ne  serait  pas  drôle  du 
tout. 

— Madame  Plymouth  assure  quon 
en  aura  à revendre. 

— Je  n’en  veux  qu’une,  mais  je  la 
veux. 

— Sois  tranquille,  tu  l’auras. 

— C’est  égal,  si  nous  étions  prudents 
nous  partirions. 

— Mais  tu  ne  vois  donc  pas  ta  fille! 
Voilà  la  troisième  fois  qu’elle  danse 
avec  le  fils  de  la  grande  maison  de  gros 
du  coin  de  notre.rue. 

— Hippolyte? 

— Oui,  Hippolyte. 

— Il  est  trop  petit,  trop  criquet  pour 
notre  magnifique  Elvina. 

— Et  sa  fortune,  la  trouves-tu  trop 
petite  pour  notre  enfant? 

— Fichtre  ! non. 

— Eh  bien,  si  nous  partons  avant  le 
cotillon,  nous  faisons  manquer  un  ma- 
riage superbe  à Elvina. 

— Restons,  alors. 

M.  Blanchard  s’en  va  rôder  du  côté 


de  fantichambre.  Il  y trouve  la  famille 
Ecoinçon  en  train  de  se  calfeutrer  pour 
le  départ. 

M.  ECOINÇON. 

Je  vous  croyais  parti,  Blanchard. 

M.  BLANCHARD. 

Ma  fille  s’amuse,  et  vous  comprenez. . . 

— Georgette  s’amusait  bien  aussi, 
mais  il  nous  faut  des  voitures. 

— Vous  craignez  donc  d’en  manquer. 

M.  ECOINÇON. 

Le  domestique  dit  qu’il  y en  a encore, 
mais  qu’elle  s’en  vont  grand  train. 

MADÈMOISELLE  GEORGETTE. 

C’est  pour  faire  partir  le  monde  plus 
tôt.  Tu  as  toujours  peur,  papa. 

M.  ECOINÇON. 

Mademoiselle,  j’ai  l’expérience  des 
quartiers  lointains  et  n’ai  point  envie 
de  revenir  à pied,  comme  l’autre  jour 
du  village  Levallois,  à des  trois  heures 
du  matin. 

MADAME  PLYMOUTH. 

Comment  ! monsieur  Ecoinçon,  déjà? 

M.  ECOINÇON. 

Je  vas  vous  dire, chère  madame,  c’est 
à cause  des  voitures. 

MADAME  PLYMOUTH. 

Mais  il  y en  aura  pour  tout  le  monde, 
ne  craignez  donc  rien. 

M.  ECOINÇON. 

Et  puis  Georgette  est  si  fatiguée  ! 
c’est  elle  qui  a demandé  grâce. 

MADEMOISELLE  GEORGETTE. 

Moi?  Oh  ! si  on  peut  dire...  ! 

M.  ECOINÇON. 

Faites-moi  le  plaisir,  mademoiselle, 
de  vous  envelopper  mieux  que  ça,  et 
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partons.  — Chère  madame,  à bientôt,  à 
bientôt. 

La  famille  Ecoinçon  bat  en  retraite 
sous  le  commandement  de  son  chef. 

MADAME  PLYMOUTH. 

A la  bonne  heure!  vous  nous  restez, 
monsieur  Blanchard.  Je  vous  dirai  que 
votre  fille  a eu  le  plus  grand  succès  ce 
soir.  Eh  ! eh!  le  jeune  Hippolyte  la  suit 
comme  son  ombre. 

M.  BLANCHARD. 

Pas  possible? 

MADAME  PLYMOUTH. 

Savez-vous  que  ce  ne  serait  pas  un 
mauvais  rêve? 

M.  BLANCHARD. 

Oh  ! quelle  idée  ! 

MADAME  PLYMOUTH. 

On  a vu  des  choses  plus  singulières 
que  ça. 

Pendant  la  valse,  Hippolyte  échange 
ses  impressions  avec  Elvina. 

HIPPOLYTE. 

Ah!  mademoiselle,  je  voudrais  que 
cette  valse  ne  finît  jamais! 

ELVINA  souriant  de  toutes  ses  petites  quenottes 

blanches. 

— Ce  serait  peut-être  un  peu  long. 

— Pour  vous.f.  je  le  crois. 

— Et  pour  vous  aussi. 

— Oh!  non!...  Mademoiselle,  vou- 
lez-vous me  permettre  de  vous  deman- 
der si  vous  ne  me  trouvez  pas  un  peu 
petit? 

ELVINA,  air  détaché. 

Vous  êtes  plutôt  un  peu  trop  grand... 
Je  déteste  les  tambours-majors.  D’ail- 
leurs, vous  êtes  plus  grand  que  moi. 

HIPPOLYTE. 

Oh! 

ELVINA. 

Tiens,  je  le  croyais. 

★ 


M.  BLANCHARD. 

Joséphine,  quelle  heure  est-il? 

MADAME  BLANCHARD. 

Deux  heures  et  quart. 

— Tu  sais  ce  qu’on  dit? 

— Non. 

— Qu’il  n’y  a plus  de  voitures  en  bas. 

— C’est  impossible,  je  n’ai  vu  per- 
sonne remonter. 

— Je  t’en  prie,  après  le  cotillon  ne 
perdons  pas  de  temps. 

* 

¥ ¥ 

La  danse  interminable  est  à peine 
terminée  que  M.  Blanchard  est  déjà  sur 
le  carré. 

MADAME  BLANCHARD. 

Eh  bien,  monsieur  Blanchard,  où 
vas-tu  donc? 

M.  BLANCHARD. 

Retenir  la  voiture. 

MADAME  BLANCHARD. 

Laisse-moi  donc  tranquille  avec  ta 
voiture!  Est-ce  que  tu  vas  nous  aban- 
donner, Elvina  et  moi? — Elvina,  viens 
donc. 

ELVINA. 

Oui,  maman.  (Au  jeune  Hippolyte.)  Si  vous  • 
voulez,  monsieur,  nous  vous  jetterons 
en  passant  à votre  porte. 

HIPPOLYTE. 

* Ah!  mademoiselle,  vous  me  comblez! 

MADAME  BLANCHARD 

Elvina  ! 

ELVINA. 

Oui,  maman. 

L’aimable  couple  s’oublie  encore 
dans  une  douce  causerie,  que  madame 
Blanchard  n’ose  interrompre  que  de 
loin  en  loin.  Enfin  M.  Blanchard  ob- 
tient de  la  jeune  fille  qu’elle  veuille 
bien  descendre  l’escalier.  Hélas!  le 
malheur  prévu  par  le  père  de  famille 
est  arrivé  ; il  n’y  a plus  trace  de  voiture 
dans  la  rue. 


* * 
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M.  BLANCHARD. 

Sapresti  ! nous  voilà  bien  ! remon- 
tons. 

Mais  c’est  en  vain  qu’il  tire  la  son- 
nette de  la  porte,  le  concierge  s’obstine 
à faire  le  mort. 

M.  BLANCHARD,  découragé. 

Je  te  le  disais  bien,  Joséphine,  quil 
n’y  en  aurait  plus. 

MADAME  BLANCHARD. 

Vous  voyez  toujours  tout  en  noir, 
vous.  Descendons  larue,  nous  prendrons 
le  premier  remise  que  nous  rencontre- 
rons. — Monsieur  Hippolyte,  soyez  assez 
bon  pour  donner  le  bras  à ma  fille. 

Au  bout  de  la  rue  on  se  trouve  dans 
les  champs. 

M.  BLANCHARD. 

Nous  voici  dans  la  campagne  ; Paris 
ne  peut  pas  être  de  ce  côté.  — Monsieur 
Hippolyte,  vous  orientez-vous? 

Loin  de  s’orienter,  le  jeune  homme 
paraît  plus  inquiet  qu’il  ne  serait  con- 
venable de  le  montrer. 

HIPPOLYTE. 

Je  vois  un  poteau  sur  lequel  est  écrit  : 
« Rue  de  la  Plaine.  » 

ELVINA. 

Allons  toujours  devant  nous;  nous 
finirons  bien  par  arriver  rue  du  Sentier. 
(Bas  à Hippolyte.)  — Vous  me  disiez  donc, 
monsieur...  ? 

HIPPOLYTE. 

Je  vous  disais,  mademoiselle...  je 
vous  disais...  Il  me  semble  que  j’en- 
tends marcher  derrière  nous... 

ELVINA. 

Non,  c’est  le  vent.  Mais  n’ayez  pas 
peur  pour  moi  ; à votre  bras  je  braverais 
mille  morts  ! 

— Qu’est-ce  qui  remue  donc  là-bas  ? 

— L’ombre  d’un  nuage.  Ah!  que  ce 
site  est  romantique  ! trouvez-vous? 

— Et  l’on  dit  qu’il  y a des  sergents 
de  ville  dans  tout  Paris  ! Nous  sommes 


pourtant  dans  l’intérieur  des  fortifica- 
tions, et  je  n’en  ai  pas  vu  un  seul. 

M.  BLANCHARD,  criant. 

Arrêtez!  arrêtez!  Je  vois  quelque 
chose  d’écrit  à l'angle  de  ce  mur... 
« Rue  des  Vignes.  » Pristi  ! tout  à l’heure 
nous  étions  dans  la  plaine,  nous  voilà 
maintenant  dans  les  vignes. 

MADAME  BLANCHARD,  très-crin. 

Ne  faites  donc  pas  de  mauvaises  plai- 
santeries. 

— Quelle  plaisanterie,  Joséphine  ? 

— Eh  ! vous  le  savez  bien, 

— Je  te  jure. 

— Pourquoi  dites-vous  que  nous 
sommes  dans  les  vignes  ? Cela  a-t-il  du 
bon  sens  ? 

— Le  diable  m’emporte  si  j’ai  envie 
de  faire  des  calembours  ! 

— Je  vous  prie  de  ne  pas  jurer  ; ce 
n’est  pas  le  moment. 

M.  BLANCHARD,  criant. 

Elvina,  vois-tu  quelque  chose? 

ELVINA. 

Oui,  papa,  une  maison. 

M.  BLANCHARD. 

11  faut  y frapper  ; on  nous  mettra  dans 
notre  chemin. 

On  arrive  devant  une  bicoque, 
M.  Blanchard  se  met  aussitôt  à tam- 
bouriner sur  les  volets. 

Des  aboiement  furieux  se  font  enten- 
dre. Lejeune  Hippolyte  fait  un  bond  en 
arrière  ; Elvina  a beaucoup  de  peine  à le 
maintenir  sur  la  ligne  d’attaque. 

UNE  VOIX  partant  de  l’intérieur  de  la  maison. 

Vous  allez-t-y  me  fiche  le  camp,  vous, 
* ou  j’vous  tire  dessus  ! 

Hippolyte  se  suspend  au  bras  d’EI- 
vina. 

ELVINA. 

Ne  craignez  rien,  je  suis  avec  vous. 

M.  BLANCHARD. 

Arrêtez!  nous  ne  sommes  pas. des 
malfaiteurs. 
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la  voix. 

Vous  êtes  des  filous,  des  coucheux  de 
four  à plâtre. 

MADAME  BLAXCHARD. 

Je  vous  jure  sur  ma  tête,  monsieur, 
je  n’y  ai  jamais  couché  ! 

ELVIXA. 

Nous  sommes  des  gens  très-bien. 

HIPPOLYTE. 

Tout  ce  qu’il  y a de  mieux. 

M.  BLAXCHARD. 

J’ai  l’honneur  d appartenir  au  dou- 
zième bataillon. 

LA  voix. 

Que  qu’vous  m’ voulez,  alors? 

M.  BLAXCHARD. 

La  rue  du  Sentier  ? 

la  voix. 

La  rue  des  Vignes? 

M.  BLAXCHARD. 

Non  ; la  rue  du  Sentier,  à Paris? 

LA  voix. 

Elle  est  dans  le  quartier  Montmartre, 
et  fichez-moi  la  paix. 

M.  BLAXCHARD. 

Mais  c’est  le  quartier  Montmartre  que 
je  vous  demande? 

la  voix. 

Derrière  les  Halles,  zut  ! 

M.  BLAXCHARD. 

Mais  lesHailes?c’est-à-dire,  non,  c’est 
sa  route  que  nous  vous  demandons. 
la  voix. 

A droite,  toujours  tout  droit  ; vous  y 
serez  dans  deux  heures. 

M.  BLAXCHARD. 

, Merci,  mon  brave  homme. 


la  voix. 

J'suis  pas  un  homme,  j'suis  une 
femme. 

M.  BLAXCHARD. 

Un  million  d’excuses! 

— En  v’ià  assez  ; filez  ! 

— Ma  femme,  ma  fille,  monsieur 
Hippolyte,  nous  tournons  le  dos  à la 
capitale.  Il  ne  nous  reste  plus  qu’à  re- 
venir sur  nos  pas. 

Une  heure  après,  la  société  repassait 
devant  la  maison  de  madame  Plymouth. 
En  la  reconnaissant,  M.  Blanchard  éten- 
dait le  poing  vers  elle  en  proférant  le 
serment  d’Annibal. 

Enfin,  à cinq  heures  et  demie  du 
matin,  la  société  découvrait  la  rue  du 
Sentier. 

ELVIXA,  bas  à Hippolyte . 

Vous  n’avez  plus  peur,  maintenant? 

HIPPOLYTE. 

Non,  mademoiselle.  Mais  je  n’oublie- 
rai jamais  les  soins  de  mère  dont  vous 
m’avez  entouré. 

ELVIXA,  de  plus  en  plus  bas. 

Alors,  monsieur,  je  saurai  obéir  à 
mon  père  s’il  m’ordonne  d’accepter 
votre  main. 

HIPPOLYTE. 

Merci,  ange,  merci. 

M.  BLAXCHARD. 

Si  on  me  repince  chez  madame  Ply- 
mouth, je  veux  coucher  dans  un  four  à 
plâtre  en  sortant  et  me  faire  rôdeur  de 
barrières  pour  la  vie! 


Louis  Leroy. 


Les  Collégiens. 

I, 


— Une  bouteille  de  vin  pour  aller  au  concours  ? 
Quel  vin  ! 

— Je  vais  concourir  en  histoire  ancienne,  faut  du 
vin  très-vieux,  en  rapport  avec  le  sujet  à traiter. 


— 0 Charles,  petit  malheureux  ! 

— Je  me  prépare  à aller  au  concours,  faut  pas  que 
ma  bouteille  de  vin  me  fasse  peur  ce  jour-là. 


— C’est  ridicule,  ma  chère,  votre  fils  a eu  le  prix 
de  géographie  et  il  ne  peut  seulement  pas  me  dire 
dans  quel  quartier  se  trouve  la  rue  où  je  demeure  ! 


LE  DISCOURS  LATIN. 

— Je  veux  que  tu  retires  notre  fils  [du  collège,  si 
l’éducation  doit  le  rendre  aussi  ennuyeux  que  ce  mon- 
sieur-là, je  préfère  qu’il  n’en  ait  pas. 
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— C’est  absurde,  les  couronner  quand,  ils  sont 
mes  au  lieu  de  les  couronner  dans  l’âge  mûr, 
la  cacherait  leur  calvitie  ! 


— Pardon,  madame,  c’est  votre  fils  que  j’ai  appelé. 

— Je  veux  voir  avant  les  livres  que  vous  lui  don- 
z,  J’ai  pas  envie  qu’il  lise  du  Yoltaire  ou  du  Renan. 


— T’as  pas  eu  de  prix?  Tu  conçois,  mon  chéri, 
du  moment  que  tu  n’as  rien  eu  à ton  collège,  c’est 
bien  le  moins  que  tu  reçoives  quelque  chose  à la 
maison. 


— Ton  prix  de  dessin!...  Une  page  de  nez  que  tu 
as  dessinés  pour  moi  ! Tu  sais,  s’ils  prisent,  je  n’en 
veux  pas,  je  ne  trouve  pas  ça  propre. 
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— Monsieur  Jacottet,  venez  donc  ! je  vous  ai  ap- 
pelé il  y a une  minute  pour  le  prix  de  mémoire. 

— Pardon,  monsieur,  je  l’avais  complètement  ou- 
blié ! 


— Tu  n’as  rien  apporté  de  ton  collège  pour  t’occi 
per  pendant  ces  longues  vacances? 

— Si  maman,  trois  pipes  que  je  vais  culotter  poi 
des  camarades. 


lin  mot  de  Calino. 


Calino  est  un  bouffon  lugubre, 
mais  bien  moderne.  Car  si  la  bêtise 
humaine  est  éternelle,  du  moins  varie- 
t-elle  d’aspect  suivant  les  temps  et  les 
milieux  où  elle  s’épanouit. 

On  a pu  à d’autres  époques  être  sot, 
niais,  imbécile,  hébété,  nigaud,  stu- 
pide..., aujourd’hui  on  est  tout  cela  et 
de  plus  et  surtout  ramolli. 

Calino  est  un  ramolli.  Il  a la  maladie 
qui  court,  et  ceux  qui  rient  de  lui  ne 
s’aperçoivent  peut-être  pas  qu’il  y a en 


eux  un  écho  qui  répercute  par  une 
sympathie  involontaire  les  lazzi  de  ce 
triste  idiot. 

Remarquez  que  cet  aliéné  n’a  con- 
science ni  du  temps,  ni  de  la  distance, 
ni  de  l’espace.  Toutes  les  idées  de  rap- 
port lui  échappent.  C’est  lui  qui  des- 
sine une  femme  s’embrassant  dans 
une  glace...  sur  le  front;  ou  bien  qui, 
meurtri  à la  tempe,  dit  s’être  mordu 
lui-même. . . en  montant  sur  une  chaise! 
C’est  encore  lui  qui  prétend  que  les 
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Parisiens  ont  été  bien  avisés  de  bâtir 
leur  ville. . . dans  le  département  le  plus 
populeux  de  France... 

Et  autre  énormités  que  vous  savez. 

Calino  est  un  symbole  qui  devait 
naître  et  apparaître  à l’heure  où  tant 
de  moelles  épinières  fléchissent  comme 
accablées  par  des  fardeaux  inconnus. 

Cependant  il  convient  de  tâter  le 
pouls  à ce  malade  et  de  noter  tous  les 
symptômes  qui  se  déclarent  en  lui. 

Hier  — le  printemps  le  travaillant  — 
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il  s’est  senti  faiblir.  Le  voilà  donc  tout 
effaré  qui  va  consulter  la  somnambule 
du  coin. 

— Madame,  veuillez  me  dire  si  je  vi- 
vrai longtemps.  Je  vous  payerai  bien  si 
votre  réponse  est  consolante. 

— Monsieur,  vous  ne  mourrez  qu’à 
quatre-vingt-dix-neuf  ans. 

— Ah!  merci  !...  à quatre-vingt-dix- 
neuf  ans,  je  veux  bien  ; mais  pouvu 
que  cela  n’arrive  que  le  plus  tard  pos- 
sible ! 


Le  bal  des  gens  de  maison. 


— Baptiste,  vous  n’avez  pas  pris  un  par- 
dessus? 

— Si  fait;  mon  maître  m’attend  avec  dans 
l’antichambre. 


— O monsieur  Joseph  ! vous  mettre  dans  cet  état  à 
notre  bal  ! 

— J’ai  dit  à mon  maître  de  m’attendre,  c’est  à son 
tour  de  me  coucher  ce  soir. 


Au  bal  masqué. 


_ — Madame,  voulez-vous  me  permettre  de  vous 
faire  une  confidence? 

— Je  veux  bien,  confiez-moi  dix  francs  ! 


. T"  Hein!  ma  chère,  c’est  pas  comme  dans  notre 
village!  A Paris,  faut  se  mettre  en  toilette  pour  al- 
ler plumer  les  oies  ! 


, — Madame,  c’est  peut-être  un  peu  long  ce  que  j’ 
a vous  dire... 

— Bah!  vous  allez  me  parler  de  votre  nez? 


— T’es  bien  sage,  mon  bébé? 

— Sage?  Tais-toi  donc,  imbécile,  si  on  t’en- 
tendait, ça  me  ferait  du  tdrt  ! 
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— C’était  du  propre  votre  amie  que  vous  me 
donniez  comme  un  modèle  ! 

: — Mais  certainement,  elle  ne  quitte  pas  de 
chez  les  peintres! 


— Vous  ne  pouvez  pas  entrer,  ce  n’est  pas  un 
costume  ! 

— Si,  monsieur,  je  suis  en  décavé  de  la 
Bourse. 


Tente  pour  cause  de  départ  de  mademoiselle 

Iiéocadie. 


En  lisant  une  affiche  qui  annonce  la 
vente,  pour  cause  de  départ,  du  mobi- 
lier, des  diamants,  des  manteaux,  des 
robes,  des  cachemires  et  des  tableaux 
demademoiselleLéocadie,  la  spirituelle 
comédienne,  vous  dites  : 

« Tiens,  il  paraît  que  Léocadie  s’en 
va.  » 

Et  vous  passez. 

Si  vous  connaissiez  l’enveis  de  ces 
genres  de  liquidations,  votre  indiffé- 
rence ferait  place  à une  curiosité  ironi- 


que que  nous  allons  essayer  d’apaiser 
sans  avoir  la  prétention  de  l’assouvir. 

Les  ventes  de  cette  espèce  ne  sont 
pas  des  ventes,  ce  sont  des  romans. 
Nous  ferons  de  celui-ci  un  roman  par 
lettres,  si  vous  le  voulez  bien. 

M.  ERNEST  A MADEMOISELLE  LÉOCADIE, 
Chère  âme, 

Vous  me  demandez  toujours  pour- 
quoi je  suis  triste  et  d’où  vient  qu’en 
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entrant  dans  votre  salon  si  resplendis- 
sant, en  foulant  vos  tapis  de  moquette 
et  en  mesurant  sur  votre  pendule 
Louis  XIV  le  temps  précieux  que  nous 
avons  à rester  ensemble,  un  nuage  vient 
parfois  s’abattre  sur  mon  front. 

Léocadie,  il  est  temps  de  vous  ré- 
pondre. Il  y a dans  la  vie  deux  sortes 
d’amour  : l’un  qui  vit  de  soupers  fins, 
d’écrevisses  bordelaises  et  de  clicquot  à 
12  francs  la  bouteille;  l’autre  qui  re- 
cherche la  solitude,  qui  craint  les  re- 
gards étrangers,  l'éclat  des  lumières  et 
qui  voudrait  découvrir  une  thébaïde 
pour  y enfouir  l’objet  aimé.  Ce  dernier 
amour,  c’est  le  mien,  Léocadie.  Vous 
allez  me  traiter  de  fou,  d’insensé,  de 
rêveur,  mais  je  me  résigne  d’avance  à 
la  situation  ridicule  que  je  me  fais.  Sa- 
cliez-le  donc,  si  vous  surprenez  quel- 
quefois dans  mes  yeux  des  élans  de  co- 
lère et  même  des  éclairs  deliaine,  c’est 
que  je  songe  en  regardant  toutes  les 
somptuosités  qui  nous  entourent  à ceux 
de  qui  vous  les  tenez.  Et  jejsouffre,  oh! 
je  souffre  bien! 

Seul  avec  vous  dans  une  petite  cham- 
bre aux  environs  de  Fontenay-sous-Bois 
ou  de  Bougival,  voilà  le  vrai,  le  réel 
bonheur.  Les  rideaux  fussent-ils  en  per- 
cale, les  murs  fussent-ils  blanchis  à la 
chaux,  combien  je  préférerais  la  sim- 
plicité rustique  du  plus  petit  ermitage  à 
toutes  les  splendeurs  de  votre  somp- 
tueux hôtel  ! 

Vous  connaissez  maintenant  la  cause 
de  ma  tristesse  et  de  mon  décourage- 
ment. Epargnez-moi  donc  désormais 
des  questions  douloureuses. 

Votre  seul  et  unique, 

Ernest. 


MADEMOISELLE  LÉOCADIE  A M.  ERNEST. 

Ami, 

Tu  m’as  comprise,  je  t’ai  compris, 
nous  nous  comprenons.  Ce  que  tu  ap- 
pelles mes  splendeurs  me  fait  encore 
plus  horreur  qu’à  toi.  Du  jour  où  je  t’ai 
connu,  je  me  suis  dit  que  mon  passé 
était  mort.  Je  veux  y passer  l’éponge 
jusqu’à  ce  qu’il  n’en  reste  plus  trace. 
Tu  pourras  maintenant  franchir  gaie- 
ment le  seuil  de  ma  porte,  car  dès  de- 
main je  livrerai  au  plus  offrant  toutes 
ces  épaves  que  tu  m’as  appris  à mépri- 
ser et  dont  la  vue  trouble  notre  bon- 
heur. 

Léocadie  ne  veut  plus  avoir  à rougir 
devant  Ernest. 

Tout  et  toujours  à toi, 

L... 

MADEMOISELLE  LÉOCADIE  A MADAME 
FRÉDÉRIC. 

Ma  bonne  vieille, 

Je  vends  mes  bibelots.  Ernest  ne 
veut  plus  se  cogner  à mes  meubles... 
C’est  une  bonne  affaire.  Va  trouver  vite 
mon  commissaire  priseur,  tu  sais,  ce- 
lui d’il  y a deux  ans.  Je  t’enverrai  quel- 
ques réclames  pour  les  journaux.  Ar- 
range-toi pour  que  le  comte  soit  à ma 
vente.  Je  le  connais,  il  est  fier,  il  ra- 
chètera tout  ce  qu’il  m’a  donné.  Tu  te 
cacheras  dans  un  coin,  et  ne  manque 
pas  de  pousser  ferme.  Moi  je  ne  veux 
pas  avoir  l’air  de  m’occuper  de  tout  ça, 
à cause  d’Ernest. 

Le  baron  m’a  envoyé  il  y a huit  jours 
un  bracelet  sur  lequel  il  a fait  graver 
ses  armes.  Il  ne  voudra  jamais  que  son 
écusson  coure  le  commerce.  D’autant 
plus  que  le  bracelet  pourrait  tomber 
dans  les  mains  de  quelqu’un  de  sa  fa- 
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mille  et/cela  le  compromettrait  joli- 
ment. Il  est  évident  que  le  baron  vou- 
dra ravoir  mon  bracelet  à tout  prix. 
Mets  des  enchères  enragées.  Je  ne  t’ou- 
blierai pas, 

A toi, 

Léocadie. 

P.  S.  — Aussitôt  la  vente  faite,  viens 
me  voir  ou  écris-moi,  si  je  n’étais  pas  à 
Paris.  Si  on  te  demande  pourquoi  je  me 
défais  de  mes  meubles,  invente  ce  que 
tu  voudras...  un  deuil  de  famille  par 
exemple. 

L... 

MADAME  FRÉDÉRIC  A MADEMOISELLE 
LÉOCADIE. 

Ma  bonne  petite, 

Elle  est  bien  bonne  ! Ta  vente  a pro- 
duit 76,000  francs.  Tu  ne  te  figures  pas 
comme  j’ai  ri;  on  m’a  demandé  pour 
quoi  tu  vendais.  J’ai  dit,  comme  tu  me 
l’avais  recommandé,  que  tu  avais  perdu 
quelqu’un.  Je  ne  me  rappelle  plus  si 
j’ai  parlé  d’un  oncle  ou  d’un  cousin. 
Enfin,  n’importe  ! Tout  ce  que  je  te 
conseille,  c’est  de  te  mettre  en  noir 
pendant  quelque  temps  pour  la  vrai- 
semblance. Du  reste  tu  sais  comme  le 
noir  te  va  bien. 

Arrivons  maintenant  aux  choses  sé- 
rieuses. Tous  ces  messieurs  étaient  là. 
Il  y en  avait  quelques-uns  qui  bla- 
guaient pendant  l’exposition.  Ce  petit 
imbécile  de  Gustave  surtout,  il  criait 
dans  la  salle  comme  un  aveugle  : 

« Tiens  ! l’éventail  de  M.  F...  Tiens  ! 
la  montre  en  émail  de  M.  de  V. ..  Tiens  ! 
le  bonheur  du  jour  du  comte  S...  » 

Je  lui  ai  dit  deux  ou  trois  fois  de  se 
taire,  mais  tu  sais  comme  il  est  inso- 


lent; il  m’a  ri  au  nez.  Ça  n’empêche  pas 
que  la  salle  était  comble.  On  a com- 
mencé par  les  dentelles,  qui  n’ont  pas 
été  trop  bien  parce  que  les  marchandes 
à la  toilette  ont  empêché  le  vrai  public 
d’approcher  ; mais  quand  on  a attaqué 
les  bijoux,  les  choses  ont  changé  de 
face.  Je  poussais  tant  que  je  pouvais, 
quelques  amis  s’en  sont  aperçus,  et 
comme  on  nous  sait  très-liées  j’ai  donné 
cent  sous  à un  Auvergnat  qui  tout  le 
temps  a mis  des  enchères  pour  moi. 

Ton  secrétaire  de  Boule  s’est  vendu 
800  francs,  ton  piano  en  marqueterie 
1,250  francs.  Ton  lit  a été  jusqu’à 
5,700.  Au  moment  où  on  l’adjugeait, 
Gustave  a dit  tout  haut  : « Bien  sûr  Léo- 
cadie a gagné  quelque  chose  dessus.  » 
C’est  un  manant;  je  te  conseille  de  ne 
plus  le  recevoir. 

Mais  l’événement  de  la  vente  a été  la 
lutte  du  comte  et  du  baron.  Il  se  sont 
disputé  ta  croix  de  diamants  avec  un 
acharnement  inouï.  Les  enchères  rou- 
laient par  100  francs  à la  fois.  C’était 
beau  à voir.  Tout  le  monde  était  étonné 
au  possible.  Si  la  croix  vaut  1,200  fr., 
c’est  tout  le  bout  du  monde,  et  le  baron 
a attaqué  de  2,000.  Bref,  elle  a été  ad- 
jugée au  comte  pour  5,900.  Je  lui  ai 
demandé  après  la  vente  pourquoi  il  te- 
nait à ce  bijou  plutôt  qu’à  un  autre  ; il 
m’a  répondu  qu’il  croyait  que  c’était  lui 
qui  t’avait  donné  la  croix  en  diamants, 
mais  qu’en  l’examinant  une  fois  qu’on 
la  lui  a eu  adjugée  il  s’est  aperçu  qu’il 
s’était  trompé  et  que.  c’était  le  baron  et 
non  lui  qui  t’en  avait  fait  cadeau. 

Alors  il  est  allé  proposer  au  baron  de 
lui  céder  son  enchère,  mais  trop  tard, 
l’autre  n’a  plus  voulu. 

Viens  à Paris  le  plus  tôt*  possible.  Le 
commissaire-priseur  t’attend  pour  ré- 
gler tes  comptes  ; c’est  un  homme  bien 
aimable.  On  dit  que  ces  gens-là  gagnent 
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des  mille  et  des  cents.  Ça  ne  m’étonne 
pas. 

A toi, 

Femme  Frédéric. 

MADEMOISELLE  LÉOCADIE  A M.  ERNEST. 

Mon  cher  ami, 

Reviens  vite  de  la  campagne.  Il  m’ar- 
rive une  aventure  excessive  ment  bizarre . 
Mon  propriétaire  m’a  signifié  ce  matin 
que  ce  qui  me  restait  de  mon  ancien 
mobilier  ne  suffisait  plus  pour  répon- 
dre du  loyer  et  que,  si  je  ne  me  dépê- 
chais pas  de  remplir  l’appartement,  il 
allait  purement  et  simplement  me  don- 
ner congé. 

Comme  tu  penses  bien,  je  Fai  très- 
mal  reçu,  mais  j’ai  eu  beau  lui  dire  que 
tu  répondais  du  loyer  et  que  ta  garantie 
valait  tous  les  mobiliers  du  monde,  il 
n’a  pas  entendu  de  cette  oreille-là  et 


il  m’a  signifié  que  d’ici  à huit  jours  j’aie 
à lui  représenter  : 

l°Un  ameublement  complet  de  salle 
à manger 

2°  Un  meuble  de  salon  avec  les  ri- 
deaux, le  dessus  de  cheminée  et  les 
portières  ; 

5°  Plusieurs  menus  meubles  de 
chambre  à coucher,  parmi  lesquels 
deux  pouffs  et  une  table  de  jeu  à peu 
près  comme  celle  que  j’avais,  tu  sais. 

A-t-on  l’idée  d’une  exigence  pareille  ! 
Accours,  pour  t’entendre  avec  lui.  Mon- 
tre de  l’énergie,  mais,  si  tu  te  voyais 
forcé  de  céder,  je  préférerais  des  ri- 
deaux en  damas  vert  pour  le  salon  et 
une  commode  toilette  dite  à chemin  de 
fer  pour  la  chambre  à coucher. 

Ton  amie  pour  la  vie, 

Léocadie. 

Pour  copie  conforme , 

\ ■ 

Paul  Girard. 


Un  billet  de  faire  part. 


« M.  et  madame  ***  ont  l’honneur  de 
vous  faire  part  de  la  perte  douloureuse 
qu’ils  viennent  d’éprouver  en  la  per- 
sonne de  sir  ***,  leur  fils,  officier  de 


la  marine  de  Sa  Majesté,  mangé  par  les 
sauvages , dans  file  de...  le...  1876. 

Et  on  se  réunira  autour  du  cannibale 
qui  a digéré? 


Petite  revue  de  l’année. 


— Je  suis  sûre  qu’il  est  journaliste.  — Je  suis  avec  un  journaliste. 

Tu  as  vu  ses  articles?  — Tiens,  moi  aussi! 

Non,  mais  il  m;a  fait  voir  ses  blessures.  — C’est  amusant  ; si  tu  veux,  nous  les  ferons 

battre  ensemble. 


Les  astronomes,  poussés  à la  galanterie  par  leur  Le  séjour  de  Fontenay  pouvant  détourner  les  astro- 
nouveau  séjour  à Fontenay-aux-Roses.  nomes  de  leurs  travaux  en  leur  donnant  le  goût 

des  recherches  sur  la  terre. 


CONCOURS  DU  CONSERVATOIRE 

Le  jury  arrivant  à son  soixante-quatrième  pianiste!  Plus 
que  quatre-vingt-cinq  à entendre  ! 


CONCOURS  DE  TRAGÉDIE. 

Récit  du  songe  devant  un  jury  parfaitement 
préparé  à la  chose. 
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— Ce  monsieur,  qui  passe,  c’est  le  prix  de  tragédie. 

— Allons-nous-en  bien  vite,  s’il  allait  nous  dire 
quelque  chose! 


— C’est  flatleur  tout  de  même  pour  l’arrondis- 
sement. 

— Quoi  donc? 

— Notre  député  a encore  interrompu  hier. 
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— J’emmène  le  bijoutier.  Je  ne  décroche 
pas  la  montre  qu’elle  ne  soit  réglée.  Celle  de 
l’année  dernière  ne  marchait  pas. 


FÊTE  INTERNATIONALE  DU  15  AOUT. 

Un  interprète  placé  à l’extrémité  du  mât  de 
Cocagne  avec  mission  de  renseigner  les  étran- 
gers sur  la  valeur  des  prix  qu’ils  peuvent  dé- 
crocher. 


— C’  est  affreux  ! je  ne  puis  plus  me  faire  entendre 
à la  Chambre. 

— On  t’a  retiré  la  parole  ? 

— Non,  on  m’a  retiré  mon' couteau  à papier. 


— Deux  volumes  de  vos  discours  ! mais  vous  n’a- 
vez jamais  dit  un  mot  à la  Chambre? 

— Allons  donc!  le  premier  volume  contient  tous 
mes  oui,  le  second  tous  mes  non. 
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— Cré  nom!  il  vous  entête,  le  mât  de  cocagne,  — Ah!  c'était  pourtant  le  bon  temps!  je  ne 
cette  année  ! l’avoir  frotté  avec  du  savon  à odeur  payais  pas  de  loyer  ! 
pour  flatter  les  gens  du  monde  qui  auraient  envie 
d’y  monter  ! 


— La  consigne  est  changée.  Vous  les  empêchiez  de  Attendant  qu’on  lui  rende  sa  famille,  la  contrainte 
sortir,  maintenant  vous  les  empêcherez  de  rentrer.  par  corps  étant  abolie. 


LE  CHARIVARI 

Bureaux:  20,  rue  Rossini. 

Le  CHARIVARI  est  le  seul  journal  de  P, tris  publiant  chaque  jour  une  lithographie  nouvelle;  le  numéro  du  dimanche 
contient  12  vignettes  sur  bois  par  GH  AM. 


Le  CHARIVARI  offre  en  prime,  aux  abonnements  d’un  an,  soit  un  des  volumes  suivants  : 

Les  Voyages  de  Gulliver,  — - Les  Contes  fantastiques^d’Hoffmann, 
Les  Fastes  de  Versailles, 


Superbes  éditions  de  luxe,  ornées  de  nombreuses  gravures  sur  acier. 

Soit  un  de  ces  trois  albums  de  caricatures,  n’ayant  jamais  paru  dans  le  CHARIVARI. 


1°  Les  Toqués  du  jour, 
2°  M.  Beaucoq, 


par  CH  AM. 


3°  Désagréments'd’un  voyage  d’a- 
grément, par  G.  DORÉ. 


Et  beaucoup  d’autres  charmantes  primes,  au  choix  des  abonnés. 
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A SAINT-GUILLAUME 


MAISON  FOSSE  AINE 

Rue  Saint-Honoré,  15t.  vis-à-vis  le  Palais-Royal. 


MERCERIE.  — RUBANS,  PASSEMENTERIE,  tapisseries,  résille?,  voilettes,  dentelles. 
LINGERIE,  R0NNETERIE.  — foulards,  cravates,  fichus,  articles  de  fantaisœ. 

JUPONS 

COMPTOIR  SPÉCIAL  DE  GAXTS 


PRIX  MONTYON 

DÉCERNÉ  A M.  BOBŒUF  PAR  L’iNSTITLT  DE  FRANCE  POUR  AVOIR  CONSTATÉ  INEFFICACITÉ  ET  LA  SALUBRITÉ 

DU  PHÉNOL. 


PHÉNOL  B O B CE  U F 

CAMPHRE  MINÉRAL  DES  GOUDRONS 

ANTIPUTRIDE,  CAUTÉRISANT,  ANTISCORBUTIQUE,  ANTIÉPIDÉMIQUE,  INSECTICIDE, 

ANTIHÉMORRHAGIQUE, 

SEUL  DÉSINFECTANT  HYGIÉNIQUE 

BREVETÉ  (S.  C.  D.  G.)  EN  FRANCE,  EN  ANGLETERRE  ET  AUX  ÉTATS-UNIS 

guérissant,  prévenant  ou  détruisant 

LES  BRULURES,  COUPURES,  VARICES,  ULCÈRES,  ÉCORCHURES,  ENGELURES,  GALES,  DARTRES,  VENINS, 
GANGRÈNE,  CHARBON,  ETC.,  PIQURES  ü’iNSECTES  ET  MORSURES  VENIMEUSES. 


LE  PHÉNOL  BOBŒUF  GUÉRIT  IMMÉDIATEMENT  LE  TYPHUS,  LE  CHOLÉRA  ET  LA  PESTE 

IL  EST  INDISPENSABLE  DANS  LES  ÉPIDÉMIES  POUR  ASSAINIR  LES  APPARTEMENTS 
ET  TRÉVENIR  LES  DÉCOMPOSITIONS. 


LE  PHÉNOL  BOBŒUF 

GUÉRIT  LES  COURONNEMENTS,  ÉCORCHURES,  DÉMANGEAISONS,  ROUX-VIEUX, 
GALE,  CRAPAUD»,  JAVART , PlÉTIN,  ETC.,  DES  CHEVAUX,  BŒUFS,  MOUTONS,  CHIENS 

ET  AUTRES  ANIMAUX. 


Prix  du  flacon  : 1 fr.  50  cent.  : parfumé  : & fr. 

DEPOT  CENTRAL  : 9,  RUE  BUEFAULT,  9 


ET  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 


VINS  D’ESPAGNE 

DES  PROPRIÉTÉS  DE  DON  L;  BALLESTER , DÉPUTÉ  AUX  CORTÈS  ESPAGNOLES 

MÉDAILLE  D'OR,  EXPOSITION  DE  1867 

consignataire:  A.  PIGEON , ut,  boulevard  du  prince-eugène. 


Ces  vins,  d’origine  incontestable,  sont  le  produit  naturel,  et  sans  aucune  espèce  de  prépa- 
ration ni  mélange,  des  vignes  si  renommées  de  Santa-Margarita-de-Mediona.  Leur  goût 
délicieux,  leur  limpidité,  leur  bouquet,  en  font  des  vins  hors  ligne. 

Voici  leur  nomenclature  : 

1°  Macabeo  doux.  — Le  plus  exquis  des  vins  de  dessert,  rivalisant  avec  les  Lacrymâ-Christi 
et  Pedro- Jimenez  ; 

2°  Macaho  sec.  — Comparable  au  Madère; 

3°  Moscatel.  — Doux,  limpide,  d’un  goût  excellent; 

4°  Inimitable.  — Excellent  Xérès  demi-sec. 

L’emploi  de  ces  vins,  scrupuleusement  livrés  en  fûts,  est  préférable  à celui  des  liqueurs, 
apéritives  ou  de  dessert,  qui  n’ont  souvent  d’autres  mérite  que  celui  de  l’étiquette.  — Ils  ont 
été  récompensés  à Londres  en  1862,  et  ont  obtenu  la  Ulétlaille  d’or  à l’Exposition  de 
Paris  1867. 

Chaque  fût,  de  la  contenance  de  2 arrobes  espagnoles  (31  litres  environ),  est  livré  au 
prix  unique  de  90  francs,  franco  des  droits  d’octroi  à Paris  et  des  frais  de  transport  jusqu’à 
la  plus  proche  station  des  acheteurs  de  province.  Sur  demande,  des  échantillons  sont  envoyés 
contre  3 francs  en  timbres-poste. 

_____  _ ( Caisse  de  12  bouteilles  assorties.  30  fr. 

PRIX  A PARIS  * | — de  30  — — . 50  fr. 

EXPÉDITION  CONTRE  MANDAT  DE  POSTE. 

VINS  EXTRA  DE  IVIALAGA  ET  DES  MEILLEURS  CRUS  D’ESPAGNE,  D’ORIGINE  AUTHENTIQUE. 


ÉTRENNES  1869  — APPAREIL  DUBRONI  — BREVETE  S.  G.  D.  G. 

PHOTOGRAPHIE  DE  POCHE  A L’USAGE  DE  TOUS 

POUR  OPÉRER  SANS  LABORATOIRE 


OPÉRANT 

dans 

UN  SALON 

dans 

LN  JARDIN 

ou 

EN  VOYAGE. 


40  FR. 


POUR 

PORTRAITS 

PAYSAGES 

et 

REPRODUCTIONS 


40  FR. 


Dépôt  : Î36,  rue  de  Rivoli,  Paris 

ENVOI  CONTRE  REMBOURSEMENT  OU  MANDAT-POSTE 


CHOCOLAT  MENIER 


En  visitant  l’usine  de  Noisiel,  près  de  Lagny,  spécialement  consacrée  à 
la  fabrication  du  Chocolat  Menier , on  peut  se  convaincre  des  soins  inusités 
ailleurs  et  qui  y sont  employés  ; et  se  donner  en  même  temps  une  idée  des 
développements  énormes  apportés  à la  préparation  de  cet  aliment. 

Cacaos  de  premier  choix  achetés  directement  dans  les  pays  de  production 
par  des  agents  spéciaux,  ou  provenant  en  partie  des  plantations  du  Vatxe- 
Mejnier,  au  Nicaragua  ; 

Machines  hydrauliques  et  à vapeur,  d'une  force  totale  de  200  chevaux , 
outillage  considérable  de  machines  broyeuses  de  différentes  formes,  tout  en 
granit,  faites  exprès  dans  les  dépendances  de  l’usine; 

Ateliers  où  les  cacaos  sont  choisis  et  triés  avec  le  plus  grand  soin  ; 

Vastes  emplacements  où  le  chocolat  est  refroidi  sur  des  tables  de  marbre  ; 

\ 

Chemins  de  fer  mettant  tous  les  ateliers  des  divers  bâtiments  en  com- 
munication ; 

Personnel  de  plus  de  350  ouvriers,  hommes  et  femmes,  employés  au 
triage  des  cacaos  et  à leur  torréfaction,  au  broyage  et  au  pesage  du  cho- 
colat, au  pliage  des  tablettes  et  à la  mise  en  caisse,  chaque  jour , de  9 à 
10,000  kilogrammes  que  fournit  l'usine. 

Comme  on  le  voit,  rien  n’a  été  négligé  pour  que  le  Chocolat  Menier  soit 
préparé  dans  des  conditions  exceptionnelles  qui  permettent  d’offrir  au 
consommateur,  au  prix  modéré  de  1 fr.  80  c.  le  1/2  kilogr.,  un  produit 
excellent,  que  personne  ne  peut  faire  meilleur.  ' 

C’est  ce  problème,  résolu  par  la  Maison  Menier,  qui  explique  le  succès 
du  chocolat  de  cette  fabrique,  et  la  part  qu’elle  a prise  dans  l’accroissement 
de  la  consommation  de  cet  aliment  aussi  agréable  que  nutritif. 


nSAISOK  FONDÉE  EX  18 


Tous  les  prix  fixes 
sont  marqués  en 
chiffres  connus.  La 
fabrique  étant  main- 
tenant réunie  aux 
magasins,  les  com- 
mandes se  font  dans 
un  très-bref  délai.  — 
Cannes  de  dames, 
pour  montagnes  et 
bains  de  mer. 


ANTOINE 


26  et  29 
GALERIE  de  CHARTRES 
(Palais- Royal,) 


(ÉTRANGER.) 


Spécialité  de  joncs 
et  rotins  tachés,  bâ- 
tons unis  et  sculptés 
en  tout  genre  et  de 
tout  bois  , ivoire , 
rhinocéros , écaille  ; 
cravaches  de  dames, 
et  de  courses,  sticks 
pour  monter  à che- 
val, fouets  de  chasse 
pour  carnier  et 
chasse  à courre. 


(FRANCE.) 

ENGL1SH  SPOKEN  — MAN  SPRICHT  DEUTSCH  — SE  HABLA  ESPANOL 

CETTE  MAISON  n’a  PAS  DE  SUCCURSALLE  A PARIS  NI  A L’ÉTRANGER. 


ÉCONOMIE  CONSIDÉRABLE. 


^ yi^nits 

ÿ ' Rue  de  Charorme,  N°  97, 

#^efBoulevart  du  Prince -Eu£ene,  174. 


Charbon  de  terre  et  charbon  de  bois. 


MÉDAILLE  D’OR,  EXPOSITION  UNIVERSELLE  1867 


A.  FAJARDO 

RUE  DE  MALTE,  34. 

VINS  FINS  DESPAGNE 

J 1 PRÉSENTANT  DÉPOSITAIRE  DE  MM.  SCHOLTZ  FRÈRES  DE  MALAGA 


PRIX* 

COl'K  AXT  DES  V 

(ce  tarif 

ANNULE 

Priide 

Prix  delà 

l’arrobe. 

bouteille. 

fr. 

fr.  c. 

Malaga  doux,  C 

29 

2 » 

— vieux 

52 

2 25 

— lre  qualité.  . 

2 50 

et  au-dessus  suivant  ago. 

Lacrima  Christi,  C . . . . . 

30 

2 » 

— supérieur. 

32 

2 25 

et  au-dessus  suivant  âge. 

Xérès  sec,  G . . 

30 

2 »> 

— supéiieur.  . . . 

52 

2 25 

et  au-dessus  suivant  âge. 

Varrobe~_contient]\ 

Priide  Prix  de  l a» 
l’arrobe.  bouteille 
fr.ç  fr.  c. 

Madère,  6 ans 40  2 50 

10  ans 50  3 » 

et  au-dessus  suivant  âge. 

Muscat  de  Malaga,  Malvoisie  vieux..  . 54  5 25 

et  au-dessus  suivant  âge. 

Pedro  Ximenez,  vieux 64  4 25- 

et  au-dessus  suivant  âge. 

Pajarète  doux,  vieux,  depuis 48  2 75 

et  au-dessus  suivant  âge. 

Fondillon  d’Alicante,  très-vieux  (Muscat).  100  5 50' 

Gatuna,  très-vieux  en  bouteille.  ...  » 5 »■ 


* 


MAISON 

DE 

LA  BELLE  JARDINIERE 

2,  RUE  DU  PONT-NEUF 

AU  COIN  DU  PONT  NEUF 


GRAND  ASSORTIMENT  D’HABILLEMENTS  TOUT  CONFECTIONNÉS 

POUR  HOMMES  ET  POUR  ENFANTS 


MAGASIN  CONSIDÉRABLE  DE  DRAPS  ET  D’ÉTOFFES  NOUVELLES 

POUR  VÊTEMENTS  SUR  MESURE 


RAYONS  SPÉCIAUX  POUR  CHEMISES,  CRAVATES,  BONNETERIE,  COTTES,  BLOUSES, 
CHAUSSURES,  CHAPEAUX,  ETC.,  ETC. 


SUCCURSALES 


LlfO N,  rue  Saint-Pierre,  Z 5. 
MARSEILLE,  rue  Pavillon,  Z Z 


NANTES,  cours  Napoléon. 
ANGERS,  rue  Saint-Laud, 


ALMANACH  POUR  RIRE 

FïÉOlGÉ  PAR 

MM.  LOUIS  liliART,  ÏAXILE  DELORD,  C.  CARAGDEL,  HENRY  HONNIER,  J10LÉRI,  P.  VERON,  elc. 

Illustré  par  €B9  Alfl 

Années  1854  à 1869.  — Prix  : 50  c.  chaque  année. 


\im\\\i;iis  i* o in  isii'.i 

ALMANACH  LUNATIQUE.  In-8  illustré  de  155  gravures 50  c. 

ALMANACH  COMIQUE,  pittoresque , drolatique , critique  et  charivarique,  illustré  de 
143  vignettes  comiques  par  Cham  et  Grévin.  1 vol.  in-52  de  192  pages.  50  c. 

ALMANACH  DU  CHARIVARI.  1 vol.  in-16,  illustré  d’un  grand  nombre  de  gravures.  50  c. 

ALMANACH  PROPHÉTIQUE,  PITTORESQUE  ET  UTILE.  1 vol.  in-52  de  192  pages, 
orné  de  120  vignettes 50  c. 

ALMANACH  POUR  RIRE,  illustré  par  Cham.  1 vol.  in-16 50  c. 

ALMANACH  ASTROLOGIQUE,  astronomique , physique,  satirique , etc.  1 vol.  in-16, 
illustré  de  150  gravures,  avec  une  jolie  couvertuie  coloriée 50  c. 

ALMANACH  DE  LA  BONNE  CUISINE  ET  DE  LA  MAITRESSE  DE  MAISON. 

1 vol.  in-16,  illustré  de  belles  gravures  et  d’une  jolie  couverture  coloriée 50  c. 

LA  MÈRE  GIGOGNE,  ALMANACH  DES  ENFANTS.  1 vol.  in-16  jésus,  orné  de  très- 
jolies  gravures  tirées  avec  luxe 50  c. 

ALMANACH  DES  DAMES  ET  DES  DEMOISELLES.  1 vol.  in-16  jésus,  avec  un  grand 
nombre  de  très-jolies  gravures 50  c.^ 

ALMANACH  DU  JARDINIER,  par  les  rédacteurs  de  la  Maison  rustique  du  dix  neuvième 
siècle.  1 vol.  in-16,  orné  de  jolies. gravures 50  c. 

ALMANACH  DU  CULTIVATEUR,  par  les  rédacteurs  de  la  Maison  rustique  1 vol.  in-16, 
orné  de  jolies  gravures 50  c. 

ALMANACH  DU  MARIN  ET  DE  LA  FRANCE  MARITIME.  In-16 50  c. 

ALMANACH  DE  FRANCE.  1 vol.  in-16 50  c 

ALMANACH  DU  VOLEUR  ILLUSTRÉ.  1 vol.  in-4,  nombreuses  vignettes.  50  c 

ALMANACH  DE  LA  VIE  PARISIENNE.  1 vol.  in-4,  illustré 60  c. 

ALMANACH  DU  PARFAIT  VIGNERON.  1 vol.  in-16 50  c 

PETIT  ALMANACH  IMPÉRIAL.  1 vol.  in-16 50  c. 

ALMANACH  DU  FUMEUR  ET  DU  PRISEUR.  1 vol.  in-16 50  c. 

ALMANACH  D’ILLUSTRATIONS  MODERNES.  1 vol.  in-4,  doré  sur  tranche,  illustré 
d’un  <>rand  nombre  de  très-belles  vignettes  gravées  par  les  meilleurs  artistes.  . . . 75  c. 

ALMANACH  DE  LA  LITTÉRATURE,  DU  THÉÂTRE  ET  DES  BEAUX-ARTS, 

contenant,  outre  de  nombreux  renseignements  qui  n’ont  jamais  été  réunis,  une  histoire  lit- 
téraire et  dramatique  de  l’année,  par  M.  Jules  Janix.  1 très-joli  vol.  in-8,  doré  sur  tranche, 
illustré  d’un  grand  nombre  de  portraits  et  belles  gravures 75  c. 

ALMANACH  DE  L’ILLUSTRATION.  1 vol.  grand  in-8,  doré  sur  tranche,  illustré  d’un 
grand  nombre  de  très-belles  vignettes  gravées  par  les  meilleurs  artistes 1 IV 

N MHS  \\mm  RT  f.ALRNRRIERS  A HIVERS  PRIX 


palis.  — imp  mmon  lt  comi..  li  e i>  r.itFtnru,  1. 


